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PRÉFACE. 



JjE i!> de mai 1819, je partis de Paris pour Ba- 
gnères-de-Luchon , à pied , ayant dans ma poche 
une chemise de percale et une paire de chaussettes 
de fil ; du reste muni d'un grand parapluie et d'un 
petit porte -feuille. Le long de la route, j'écrivi» 
les lettres sui-vantes au marquis de C. , mon beau- 
frère. En les publiant aujourd'hui, j'ai cru devoir 
les accompagner de quelques notices historiques; 
j'ai précisé des dates, des nombres, des noms, 
afin que le lecteur, au défaut d'agrdment, y trou- 
vât quelque instruction. J'aurais pu distinguer ces 
appendices par une place particulière , et même 
par des caractères différens. J'ai tout fondu en- 
semble, mais aussi je laisse chacun parfaitement 
libre de faire telle part qu'il voudra à 1 impres- 
sion du moment, à la rêverie de la promenade , 
à la méditation du cabinet, enfin à la dépouille 
de la biblîollièque. Je ne protesterai contre 
aucune répartition. J'ai observé avec un grand 
dégagement de prévention , j'ai exposé mes re- 
marques avec une indépendance absolue de juge- 
; ment. Cela sauve la conscience , mais ne met pas 
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à l'abri de l'erreur. Je trouverai donc tout simpli 
que ceux que j'aurai traités trop sévèrement, en 
appellent à ma religion mieux éclairée; comme 
aussi je pardonnerai à la modestie des individus 
ou des peuples qui se trouveront trop loués, tous 
les reproches qui me seront adressés à ce sujet. 

Ce n'est pas dans une course aussi rapide que 
je me flatte de laisser, après moi, une trace lumi- 
neuse sur les régions que j'ai parcourues. Je ne 
protends qu'indiquer des objets , qu'avec plus de 
lumières et de temps , d'autres voyageurs met- 
tront en un jour complet. Toutelbis persuadé que 
le public juge un ouvrage sans trop tenir compte 
des complimens que lui adresse l'auteur, et de 
tous ses actes de modestie , je serai sobre de ces 
petites démarches. Mais îl est un objet sur lequel 
je réclame son équité. 

Comme, pendant de trop longues années, on 
a été accoutumé à voir dépenser beaucoup de 
patriotisme dans des éloges redondans et empha- 
tiques de la belle France (qu^on dévorait), il serait 
possible que je parusse un esprit contempteur de 
mon pays, parce que je n'y loue pas tout, et tou- 
jours. Je n'aurais pas pris tant de soins de le con- 
naître , si je ne l'aimais pas. Il est vrai que je vou- 
drais qu'aux supériorités qu'il possède, il joignit 
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les supt'riorités qui lui manquent , et qu'il poiiriait 
avoir. Mais je ne pense pas que ce soit là une 
preuve d'indifférence et de mépris. Il a l'tc dit : 
Celui-là n'est pas bon , qui ne veut pas devenii' 
meilleur. Je crois qu'on peut dire également : Ce- 
lui-là n'ainie pas , qui ne veut pas rendre meillciii' 
ce qu'il aime. Je sais que bien des gens repous- 
seront cet axiome ; qu'ils s'en tiendront au vieux 
proverbe: que l'amourest aveugle, et. que celui-là 
seul aime, qui croit parfait ce qu'il aime. Eh bien! 
je l'accorde ; niais pour la multitude seulement. 
C'est-à-dire que tout le monde indistinctement 
doit aimer son pays; les aveugles, aveuglément; 
les autres d'un amour éclairé ; sans jamais toute- 
fois rien aimer au-dessus. 

Au reste, quoique nous puissions, il n'y a pas 
de doute, faire d'beureux emprunts aux étrangers 
pour le perfectionnement de plusieurs branckes 
de la prospérité publique, et même pour l'orne- 
ment et l'embellissement de notre pays ; cepen- 
dant il nous serait facile , sans avoir recours au 
dehors, de faire des pas immenses vers l'amélio- 
ration de toutes choses , si nous voulions nous 
appliquer davantage à transporter dans nos pro- 
vinces les plus aTriérées , les bonnes méthodes 
d'agriculture et d'industrie, les recherches de goût 
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et de propreté qui exislenl dans quelques autres. 
Souvent 11 y aurait échange, "et par conséquent 
profit de part et d'aulre, et double bénéfice pour 
la chose publique. Ce sont ces richesses indigènes 
que j'ai surtout cherché à connaître, non-seu- 
lement dans celte course , mais dans beaucoup 
d'autres qui l'ont précédée, et que j'ai faites de la 
même manière. 

Mais je m'aperçois que le ton sérieux que prend 

cette préface pourrait induire le public en erreur, 
en le disposant à croire qu'il -va trouver ici un 
ouvrage profond. Comme il aurait trop à décomp- 
ter, mon intérêt non moins que ma conscience 
m'obligent à l'avertir que celte lecture ne lui of-* 
frira rien que de très-superficiel. Et afin de ne le 
surprendre en aucun genre, je fais précéder ma 
relation d'une table des matières, pour que cha- 
cun sache d'avance dans quelles contrées il va J 
s'engager, et aperçoive de loin les gîtes où il pour* \ 
ra trouver à se remettre des fatigues endurées à 
me suivre. 
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vous ne serez point obligé de repondre. Où me 
prendre? Convenez que c'est là du procédé. Lors- 
que je pourrai être atteint par une réponse , j'é- 
crirai à nia sœur qui me marquera, j'espère, 
que vous vous portez bien , que vous avez reça 
ma lettre, et que malgré mes attentions déli- 
cales , vous m'auriez répondu, si vous n'eussiez 
pas eu trop d'aFi'aires. 

De Paris à Charenton, on parcourt un joli 
plateau posé sur des bancs de roches calcaires ; 
la terre qui les recouvre est plus aboudar\te en 
silice qu'en toute autre substance. La culture 
consiste en vignes, seigle , légumes, etc. 

Le premier objet que l'on remarque en arri- 
vant à CharentoQ , est le pavillon de Gabrlelle 
d'Ëstrées , que madame la duchesse d'Orléans 
a sauvé de la destruction. 

Charenton est situé sur la rive droite de la 
Marne, mais très-près de la rencontre de cette 
rivière avec la Seine au village de ConHans. 
Cette position et la hauteur du terrain out tovi- 
jours donné beaucoup d'importance à ce poste, 
dans les guerres civiles ou élniugères qui ont eu 
lieu aux environs de Paris. Les Normands s'en 
emparèrent et en rompirent le pont vers l'an 
865. Les Anglais s'en rendirent maîtres sous 
Charles VII , et y mirent une garnison qui en 
fut chassi'e eu 1 436. Sons Liiuis Xï , l'armée des 
princes ligués conlre le roi occupa également ce 
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poste, aprt'sen avoir chasié quelques francs-ar- 
chers qtil le défeiulitieiit. Du lempa des guerres 
de religion , les catliuliqncs et les )>roteslaiis s'y 
élablîrent touratour. Henri IV leitleva aux li- 
gueurs aprèj nue vigoureuse di-Tense. Pendant 
la guerre de la Fronde , le grand Coude en dé- 
busqua les l'rondeurs qui y perdirent leur com- 
mandant et plusieurs ofticiers de marque du 
parti. Trois ans après, ce prince, devenu lui- 
même frondeur, marchait pour occuperce poste, 
lorsqu'il fut allaqué parle vicomte deTurenne 
et forcé de se jeter dans le faubourg Saint-An- 
toine , où se livra le vigoureux combat qui prit 
son nom de ce faubourg. 

Charentou est encore célèbre pour avoir été 
la métropole des calvinistes en France, depuis 
1606 jusqu'en i685 , époque de la revocation 
de redit de Nantes. Durant cet intervalle , it 
se tînt , dans ce bourg , plusieurs conféi-ences qui 
donnèrent de la célébrité aoK ministres de Cha- 
renton et aux théologiens calholicines qui le* 
combattirent. 

Mais \e croîs que Charenton est encore plw | 
connu par son hôpital, que parles actinns nijln 
taires et par les disciustons théologiques dont il 
a été le théâtre. Quoi qu'il en soit , la vue doitt 
on jouit des hauteurs qui eii dépendent , est su- 
perbe. L'œil suit le bassin de la Marne juaqu'i 
Salnt-Maur, et celui de la Seine jusqu'à Meu- 
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don, en'descen<lanl ; et jusqu'à Villenenve-Saint- 
Georges et la forêt de Seu.irt , eu remontant. 

Les rois de Franie et les iliics de Bourgogne 
ont eu , les premiers près de Chareiilon , et les 
seconds près de Conflans , des maisons de cam- 
pagne nommées le Séjour du Rni el le Séjour 
de Bourgogne. Depuis Lonïs XI , ces demeures 
ont cessé d'appartenir à des souverains. 

De Charcnton à Montgeron, on passe devant 
la célèbre écoie vétérinaire d'Alforl, et l'on tra- 
verse Maisons et le bourg de Villeneuve-Saint- 
Georges.. Le terrain jusqu'au pied du coteau de 
Montgeron est une belle vallée plaie qui sert 
de bassin à la Seine. Je me rappelle à cette oc- 
casion que c'est en descendant le cours de la 
Seine i il y a quelques années , depuis Corbeil 
jusqu'à Charenton, que je fis pour la première 
fois celle observation : qn une rivière qui coule 
u dans un bassin un peu large , se porte toujours 
du cdié de ce bassin où les coteaux qui le bordent 
sont le pins élevés et le plus escarpés. De sorte 
que si les coteaux de la gauche , par exemple , 
que je suppose les plus escarpés pendant une dis- 
tance quelconque , et attirant par conséquent la 
rivière, viennent à s'affaisser tout à coup, et 
qu'en même temps les pentes douces de la droite 
s'élèvent en terrasses à pic , la rivière traversera 
brusquement toute la largeur de son bassin pour 
se [torler de la gauche à la droite. C'est ce qui ' 
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a iieu d'une manière Lien remarquable à Vil- 
lenenve-Saint-Georges. * 

Dès qn'on » passé Montgeron, on entre dans 
la forêt de Senart. Le terrain s'y compose d'ar- 
gile et de cailloux. Les princes y chassaient !e 
jour que j'y passai j je les vis arriver , mais je les 
perdis bientôt de vue. La forêt tinît un peu 
avant Lieu-Saint , et là commence une belle 
plaine, qui se montre de plus en plus fertile, 
à mesure qu'on approche de Melun. Les ferre» 
y paraissent divisées en grandes fermes ; on voit 
peu de villages, et point de hameaux. La cul- 
tore se fait tonle avec des chevaux et la char- 
rue à loues. Près de IVlelun , la plaine est brisée 
par quelques coteaux, et celte ville en est entou- 
rée de plusieurs côtés. La route de Paris à Me- 
lun est peu fréquentée ; je n'ai pas même ren- 
contré beaucoup de ces petites voilures à senti- 
ment , où la vertu de madame Fulaïe fut com- 
promise. ** La roule de Fontainebleau et ta ri- 
vière enlèvent au chemin de Melun ses voya- 
geiys et ses transports. 



• J'ai eu depuis l'occsaîon dC'Vdrifîerc 
beaucoup de rivières. Au resle je ne su 
auteur de cette observation ; mais je ne 
m puLli^. Elle m'est venue de tiitdilJa 
owcce première. 
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La fitii^^liuii th Melnii est fuit jolie; la ville 1 
est divisée en trois parties par la Seine , comme ] 
Paris. Les habitans de Mehin avaient même au- 
trefois la prétention que Melodunam avait servi , 
de modèle à Lulece. Vous savez qne c'est la pa- 
trie d'Amyot , qni fut plus heureux dans ses tra- 
ducliuns que dans ses élèves. Celte i^ille ren- 
ferme des manufactures de laine et de calicot. 

J'ai vu écrit sur le mur d'un cabaret à Melun : 
Ici l'on guérit de In faim et de la soif, et on 
loge à pied tt h cheval. Je ne sais si cette bêlise 
» étë mise ailleurs ; mais il est certain que de 
tontes les gii<irisons dont se vantent les charla- 
tans ambiitans ou à domicile , il n'y en a point 
d'aussi assurées que celle-ci : car quelque peu 
agréables que puissent élre les rem<>des qu'on y 
troQve, il est incontcsi.ible qu'en en faisant 
usage, on met fin à sa faim et à sa soif. 

En partant de Melnn pour aller à Fontaine- 
bleau , on traverser nne plaine charmante , et qui 
paraît très-ferlîle, surtout dans la partie qui 
avoisinc la ville. Celle plaine qui peut avoir un 
mille de large , est terminée par la forft de Fon- 
! laincbleau. tlette forêt est délicieuse , par la va- 
rieié de ses sites et des arbres qui la composent, 
Depuis quelques années, on y a multiplié les 
.irbres exotiques , ou du moins qui n'y crois^ 
saient pas spontanément , quoiqu'ils pussent se J 
retrouver dans quelques autres parties de la j 
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France. An leste , la forci de Fol1l.^inellleau 
s'est appelée aiitrefuis la forêt de Bierre. Elle a 
pris depuis le aoni du châlcau, lequel l'a reçu 
des belles eaux de sa fonlaine. 

Vous trouveriez le ehàleaii de Foulainobleau f"'^*'' 
bien accru et embelli , depuis la descriplion , 
pourtant avantageuse, qu'en faisait le cardinal 
Bcnlïvoglio dans sa lettre au cavalier Marini. 
J'ai trouvé moi -mf me que ce château avait fait 
une heureuse acquisition depuis vîn^t ans. Je 
veux parier dti jardin anglais qui est charmant. 
Je n'y ai vu de remarquable dans l'inlcrieur, 
co^ime nouveauté, que le commencement de 
restauration fait à la galerie de Diane. Biiona- 
parte voulait y faire peindre l'histoire de ses faits 
et gestes. Vous croyez facilement qne cela n'eût 
pas été mesquin. Toutes tes colonnes et les mu- 
railles devaient être revêtues en stuc ; et les pla- 
fonds peints. Il devait y avoir des panneaux, 
pour recevoir les tableaux historiques. Dans la 
partie où le Roi a fait reprendre la restauration , 
ces panneauK sont remplis en stuc. Je ne sais st 
l'on renonce â y placer des tableaux. La galerie 
' adeux cent quarante pieds de long. Il me semble 
qo'.îl n'y en a gui're de restauré complètement 
qu'une vingtaine de pieds ; mais cela promet 
quelque chose de magnifique. 

Du reste, ]'ai revu avec plaisir tout ce que 
l'avais vu jadisj le pavillon de saint Louis, la 
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galerie de François I" , la salle fie chmse de Heir- 
ri II. Je doisen excepter la chambrede Louis XVI 
et celle de Marie- Anloinetle, qui m'ont causé 
de tristes et douloureux souvenirs. On me fit re- 
marquer les appartemens qu'occupa le pape pen- 
dant sa visite forcée en France , ainsi qne le 
cabinet et la table où Napoléon signa son abdica- 
tion; sans donle avec une reslriclinn mentale. 
Les appartemens dn duc de Berry lont dans le 
bâiimentdeLouisXV. 

Louis VII est regardé comme le fondaleur 
de Fontainebleau. Il s'y plaisait et y fit b.1lir 
une chapelle. Philippe - Aupislc et saint Louis 
eurent le mém e goût pour cette résidence. On a 
des lettres du dernier de ces princes , ainsi da- 
tées : " Donnée en nos déserts de Fontainebleau." 
Plusieurs successeurs de ces rois montrèrent 
un égal altachemenl pour cette belle retraile. 
Mais François 1" lui fit prendre un aspect nou- 
veau , par les heaux-aris qu'il y appela d'Italie. 
Le Prjmatice, Nicolo et d'autreî artistes célèbres 
rendirent ce séjour digne du restaurateur des 
arts. Ce prince le fut aussi des sciences, et Fon- 
tainebleau renferma une superbe bibliothèque, 
rassemblée avec beaucoup de .soin et de dépense 
par ses ordres. 

La galerie de Diane s'appelait jadis la galerie 
amt chevreuils, et était ainsi désignée des lêles 
de chevreuils qui l'ornaienl; de même que la 
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galfrie aux cerfs a pris son nom des têtes de 
ces animaux. Cette dernière paierie rappelle la 
fin trafique du favori de Christine. 

L'église paroissiale de Fontainebleau a été bâ- 
tie par Louis XIIL La ville s'est accrue en pro- 
portion du châtean. Ses nies sont droites et assez 
propres. , 

Je me suis trovivé à Fontainebleau un dimarï- I 
che; j'y ai vu des gronpps assez nombreux des ' 
habilansde l'un et de l'anlre spxc. Je n'ai rien 
trouvé de bien beau dans le beau. Quoique la 
ville soit entoure'e d'assez prés par la forêt, il 
y a cependant assez de places découvertes pDur 
fournir un sable blanc et fin de grès broyé , dont 1 
la réverbération hflle le teint , indépendamment 1 
dn dommage iju'il p>rle à la pcnu qui en est 
trop souvent saupoudrée par le vent. 

La roule de Nemours (jiie je pris en quittant 
Fontainebleau, me fît jouir de la forêt jusqu'à 
un village et un château qu'on appelle Bouion. 
J'entrai alors dans une plaine dont le terrain est 
d'abord uni et sablonneux; mais devient ensuïlB 
plus fertile et offre plus de mouvement. On voit de 
droite cf de gauche du cbemùi plusieursvillages. 

Nemours est dans une charmante situation , , 
entre le canal de Briare el la rivière de Loing. 
Elle est environnée de montagnes qui Icnca- 
elrenl sans l'étouffer. Ces montagnes sont cou- 
de rochers de grès, qui font des effets 
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très - pittoresques. Je dinai on sonpai » sept 
heures à Nemours : puis je demandai ce qu'it 
y avait de curieux dans l'endroit. On me dit 
qu il y aurait le soir danse aux flambeauxi sous 
les ormes; je profitai de ce qui reslail de jour 
pourvoir l'antique église, et le pont neuf que 
j'avais vu commencer il y a une vingtaine 
d'anées; puis je m'acheminai vers les ormes. 1! 
ne faut rien dédaigner, quand on voyage pour 
s'instruire. 

On porte les tailles très-hautes dans Nemours. 
Par derrière, les omoplates se trouvent forte- 
ment compromises dans la ceinture, et par de- 
vant la gorge remonte jusqu'à la clavicule, en 
dépit de dame nature qui , selon. Arislotc, ena 
placé le point culminant, chez les mammifères 
bipèdes , par le travers de la cinquième des 
grandes côtes. Mais revenons au bal. 

■l'arrivai comme ou allumait. IJeux violons 
iaox jurant sous l'archet, et l'aigre clarinette 
obligée, composaient l'orchestre lopé dans une 
cage à poules privée de son toit et accrochée ;i 
un arbre. 

Je regrette toujours de voir les villageois quit- 
ter les danses de leurs pères , pour adopter celles 
de la capitale. Dans les provinces où Ion a eu le 
bon esprit de conserver les danses nationales, 
on excelle dans sa partie et l'on ne craint point 
de comparaisons humiliantes. Dans celles an 
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contraire où l'on veut porter sur la pelouse les 
bals des ^lons, les ménétriers ne savent point 
les airs , les danseurs ne*savent ni pas ni figure. 
Je suis sûr qu'au temps où le bon saint Louis 
vint férir de^i beaux coups au pont de Taille- 
bourg, on tripudiait déjà enSaIntonge, comme 
de nos jours. Aussi avec quelle perfection ne s'y 
exécutent pas les danses? Là, chacun sait son af- 
faire , et , fût-on cent , à chaque mesure , tout le 
monde tombe, (à la vérité comme- du plomb) 
mais tout le monde toml^ ensemble. 

La jeunesse en Nemours danse bien autrement ! 

Là, chacun se constitue l'arbitre du moment 
de son départ , du temps de son arrivée ; ce sont» 
de vrais indépendans de la danse , 

Du joug de la cadence affranchissant leurs pas. 

Ils dansent en fourrageurs ( cette expression 
est vraie sous plus d'un rapport), sans qu'aucun 
s'embarrasse de ce que font ceux de sa droite et 
de sa gauche. 

Je sais gu^on me dira que le peuple de Ne- 
mours n'est pas un peuple de villageois. Mais 
chez nous, les dames d'estaminet et les demoi- 
selles de guinguette ne dédaignent pas les danses 
de tradition , et elles s'en trouvent bien. Je vou- 
dras que partout elles s'en tinssent là. 
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Je trouve (jue le nom de Nemours est un des 
plus doux qu'une ville puisse porter. Ces deux 
syllabes, dont la première est sourde et la seconde 
ronde et sonore, se trouvent nierveillciisement 
bien arrangées, selon le génie de la prosodie de 
notre langue, où l'accent se porte toujours de 
préférence sur la dernière syllabe , à moins 
qu'elle ne se forme d'un e muet. Les poètes sur- 
tout doivent faîre grand cas de ce nom , à cause 
des images gracieuses qo'offieut presque foules 
SCS rimes, telles que amours, atours, contours, 
cours, toujours, secours, ei jusqu'à velours qui 
certainement est fort doux. 11 n'y a qu'ours qui 
serait bien un peu sauvage j nifiis ces messieurs 
trouveraient encore moyen de l'adoucir. 

Au reste, Nemours s'est appelé d'abord Ne- 
moux , qui vient sans contredit de nemus, parce 
qu'il se trouvait au milieu des buis. Ce n'était 
qu'un village, lorsque Gautier, chambellan de 
Louis VII , qui eu étaii seigneur , ramena de la 
Terre-Sainte, vers le milieu du douzième siècle, 
deux religieux d'un couvent de Sébaste. Ces 
moines étaient venus en France dans le dessein 
de faire une quête pour la construction d'une 
église qu'ils voulaient élever en l'honneur de 
saint Jean-Baptiste. Pendant qu'ils étaient oc- 
cupés de cette œuvre en France , Saladin s'em- 
para de la ville de Sébaste , ce qui détermina ces 
religieux à rester en France. Leurs vertus et les 
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reiiqties de saint Jean qu'ils avaient apportées 
attiraient à Nemours, où ils s'étaient fixés, un 
grand nombre de pèlerins. On construisit des 
hôtelleries pour les recevoir , plusieurs m^rae s'y 
établirent , et en peu d'années le village devint 
une ville. Elle fut brûlée^ au milieu du quator- 
zième siècle, par l'armée de Charles le Mauvais, 
roi de Navarre. Maïs il parait qu'elle se releva 
promptemenf. 

Nemours fut érigé en duché-pairie par Char- 
les VI, en faveur du fils de ce même Charles le 
Mauvais, qui avait renoncé à ses prétentions sur 
la Champagne et le duché d'Evreux. Charles Vil 
lé réunit à la couronne au défaut d'hoirs mâles. 
Depuis, ce duché fut donné, à diverses époques , 
à des prinees d'Armagnac , à Gaston de Foix, à 
Philippe de Savoie , qui le transmit à ses des* 
célndans, ],esquels le possédèrent jusqu'en iGSg. 
C'est dans cette famille de Savoie que madame 
de La Fayette a pris ce beau duc de Nemours , 
qui joue un rôle si intéressant dans son roman 
de la Princesse de Clives . Ainsi Nemours a le 
précieux avantage d'avoir vu son nom porté par 
un héros d'histoire et par un héros de roman. 
C'est peut-être ce qui est cause que je vous ai 
entretenu si long-temps d'une si petite ville. Du 
reste , elle est assez propre , ce qui n'est pas un 
mérite commun en France. Elle renferme un 
^ux château dont on fait remonter l'origine 
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aa-delà ào quatorzième siècle, tuais il est facile 
d'y remarquer des constructions de différentes . 
époques. Il y avilit aussi aiitrefob à Nemours 
une abbaye de l'ordre de Citeaux qu'on appelait 
l'aLbaye de la Joie. Sou origine était à peu près 
contemporaine de celle du chAleau. Le com- 
merce de Nemours consiste principalement en 
tanneries. 

Le vallon où coule le canal de Briare est dé- 
licieux. Aux rochers de grès , succèdent d'é- 
normes rochers de poudingues qui sont grou- 
pés d'une manière encore pins pittoresque que 
les grès. Aux poudingues succèdent les pierres 
calcaires. A une lieue de Nemours, près du 
canal , il y a une forl belle manufacture de verre 
à vitres, que l'on me permit, avec beaucoup de 
politesse et d'obligeance , de visiter. J'y trouvai 
des Allemands , comme cela m'est açrivé dans 
presque tous les ateliers vulcaniens que j'ai vi- 
sités en France. La cendre que ton préfère d^ans 
cette fabrique, pour la composition du verre , est 
celle d'orme , on la tire principalement du 
Eerry. 

Le canal est sans cesse couvert de bateaux tirés 
par des hommes. Il n'en faut que deux pour un 
bateau chargé de vingt-huit cordes de bois. Par 
terre , il faudrait deux chevaux par corde , pour 
charroyer ce bois , non pas d'un chantier de 
Paris dans une rue voisine , mais sur un chemin 
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pendant ud jour. Il est rrâi (joe les hommes qui 
tireot à la curdellc vont lentetncut, maïs dans 
les montées et dans les mauvais chemins les che- 
vaux ne vont guère plus vite. Voici doue deux 
hommes qui font le travail de cînqnante-six che- 
vaux. Si l'on calcule ensuite combien les cha- 
retles nécessaires à ce transport rt les harnais des 
chevaux seraient plus coûteux que le bateau, 
avec les cordes et les bricoles qui suffisent aux 
hommes , un ne sera pas étouaé, parce qu'on ejt 
familiarisé avec ses ell'ets; maïs un aura occasî< 
de réfléchir, avec peine, au petit nombre de c 
naux qu'il y a eu France, 

Parmi les hommes qui tiraient à la cordelle 
sur ce canal i il y en avait un qui avait été jetë 
jusqu'à Astrakan, pai- suite de lespédition de 
Russie et qui avait fait la muissun sur les bords 
du Volga ! 

Je quittai les jolis bords du canal après avoir 
dépassé un endroit qu'un4ppelle le Grand-'MoD- 
lin , et près duquel se trouve une carrière de 
blanc de craie , et je me dirigeai vers Château- 
Liandun , pour visiter les carrières qui donnent la it 
belle pierre connue suus ce uum et qu'on em- 
ploie, depuis une dixaine d'années, aux monU- 
mens de Paris. Elles sont à cîel décou\-ert. On 
y achève dans ce moment deux grands bassins 
d'une seule pièce chacun , et qui seront quel- 
que chose de fort beau , pour nos temps mrt- 
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dénies où nous ne sommes ])as accoulutnés à 
remuer de grosses masses. Un de ces bassins est 
pour Paris , et l'aulre pour Fontainebleau. H 
n'y a qne le gouvernement qui fasse travailler 
dans cette carrière , et les habitans du pays , 
mais qui n'en tirent que de petits échaiitillous. 
I Château- Château - Landou a été autrefuîs un lieu heau- 
M ' coup plus considérable qu il ne l'est aujour- 

t d'hui. La tradition est confirmée en cela par les 

0*" ruinesde plusieurs églises quleu faisaieiitévldeni- 

j nient partie et qui s'en trouvent à présent sépa- 

i rées. Je montai sur le clocher d'où l'on jouit 

|^^_^_ d'une vue fort étendue. 

^H^^ De Château-Landon à Montargis, je traversai 

^^^^F une grande plaine assez fertile , où loi) cultive 
^^^V beaucoup de sain-foin , ce qui me rappel^ la 
^^^K Saintonge. 

^^^H Dans cette plaine , je rencontrai plusieurs 

^^^H groupes de villageoises qui allaient au travail ou 

H^l qui en revenaient : il n'y en avait pas unequi ne 

^" fût jolie ou qui ne l'eût été. Ces rencontres ne 

me sont encore arrivées que dans celte plaine. 

MomiRGit. Quand je voudrais faire de Monlargis une 

grande ville , je ne le pourrais pas, pulsqu il a 

plu à M. Picard d'y mettre la scène de sa Petite 

Ville. Mais Monlargis a des titres d'illusl ration 

dont beaucoup de grandes villes s'honoreraient. 

Elle faisait partie du domaine de la première 

maispnde Courteniiy, et^t^dqnn^een dot par 
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fiuillauniede Courlenay';is;i fille Isabelle, lors- 
qu'elle épunsa Pierre de France, qnalrîèine fil^ 
de Louis le Gros, vers ii3o, àconililïun cjne ce 
Pierre prendrait le nom et les armes de Cour- 
lenay , pour les transportera sa postérilé, la fa- 
mille de Gnillaiinie allant s'ëteiodre dans la 
personne d'Isabelle son imique hérilière. Ainsi 
commença la maison royale de Courlenay, (jul 
bientôt donna trois enipereursà ConstantinoplCj ^ 
Pierre, Rohert et Baudoniii. • 

Retournée à la couronne , par des arrange- 
nieiis volontaires, la ville deMonlar^ls eut l'hon-J 
neur d'être le berceau do plusieurs enfans de 
France et l'asile de Charles VII , alors dauphîa^ 
Peu de temps après, elle donna aussi le itoblè 
exemple d'une vigotireuse résistance contre le» 
Anglais-Lesbourgeoissoulinrentunsiegedephis 
de trois mois , au boni desquels ils furcnl scùourus 
par le bâtard Dunois qui détruisit presqii'cn en- 
tier l'armée de Warwick et prit son étendard: 
Les exemptions et privilèges accordés à cett^ 
ville par Charles Vil, en icdom pense desabidlè 
conduite , la firent nommer Montargis-le Fianc. 
li'antique château de Mont^^rgis, placdsiirane! 

• De ces trois princes, le premier, Pierre, ne monta 
point ^'"' 1^ Irâne de Cooslantiilople , ayant été aasussin^ 
en chiinin par Tliéodorc Conmèoe ; mais il avail dtii cou— 
ronn^ à Rome, Ses ileur fils , Robert et Baudouin rdf r»^ 
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tualear d'où il domine loiit U pays environ- 
nant, jouit d'one très-belle vue. L'œil et U 
peosee suivent avec plaisir le cours du canal 
de Briare et celui du canal de Moret, qui se 
rencontrent à MontargU et font communiquer 
la Loire à la Seine. Ce bel ouvrage , entrepris 
en i6o4 par les soins du grand ministre du 
grand Henri, fut achevé en lyio.sooslerègùede 
Louis XV et pendant la régence de Philippe 
d'Orléans. Ainsi ce canal, commencé [4i]s d'un 
demi-siècle avant celui du Languedoc , ne fut 
terminé que plus de trente ans après. Le canal 
d'Orléans destiné à s'embrancher avec celui de 
Moret, commencé en i6Sz, fut achevé en dis 
' ans. Tant on aime mieux voir la fia de ce qu'on 
a commencé soi-même, que de conduire à 
terme l'entreprise d'aulruî! 

Le château de Montargis a du ses accroîsse- 
luens aux princes des deux Tamilles de Courte- 
nay , qui l'ont possédé successivement , et aux 
rois de France , qui, à différentes époques, y ont 
tenu leur cour, entre autres Charles VI i et 
Charles VIII. Ce fut sous ce dernier prince 
qu'arriva, selon quelques-uns , l'hisloire du 
chien de Monlargis, aventure à laquelle nos 
spectacles de boulevard ont donné dernièrement 
une nouvelle illustration. Charles VIII avait-fait 
peindre cette histoire dans une des salles du 
château de Montargis. 
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Renée de France, fille de Louis XII et d'Anne 
de Bretagne , mariée à Hercnle d'Esl , duc de 
Ferrare , se relira , après la mort de son mari , 
au châleao de Moptargis que François I" lui 
avait engage. Cède princesse , non moins célèbre 
par sa science et son esprit ,, qoe parson attache- 
ment aux erreurs de la réforme dans iesquelleï 
l'avaient entraînée ses conversations avec Marot 
etCalvin,moHrulencettevlUeeni575.HenriIV, 
Louis XIII et Louis XIV firent des séjours plu» 
ou moins longs à Moiilargis. 

Celte ville avait autrefois plusieurs établisse- 
mens en faveur des pauvres , dus à la piété de se« 
anciens seigneurs et de quelques particuliers 
riches. L'humanité révolutionnaire a fait dis- 
paraître ces gothiques institutions. 

Madame Guyon, qui fit tant de bruit par son 
quiélisme, et à qui son aniour pour le repos 
causa tant de troubles, était de Moutargis, ou 
au moins veuve d'un bourgeois de cette ville. 

Voilà, mon cherfrère. un énorme article pour Kfl 
UD petit lieu. Mais aussi pourquoi des Cuurte- 
nay? pourquoi des rois de France? pourquoi 
des candtix.'' Je vetuLvous dire encore qu'il y • 
I dans la banlieue de Monlargîs une célèbre ma»-. 
Dufacture de papier et une très-belle filature, 
el qu'en outre celte ville f;»it un iinnlense com- 
merce en bois que lui founit la forêt voisine qui 
porte son nom. 



2# ORLEANAIS. 

Voii$ ctoyez que j'ai fini. Non ; ye venx clore* 
tout ceci et étooffer votre impatience sons tme 
ëpitaphe que rapporte Piganiol de la Force , et 
qui se voyait de son temps dans F^giise des- 
dames de saint Dominique, à Montargis. 

Ci glt vénérable et 'éxcetlenfe dame , ma-^ 
dame Blanchefleur ^ qui. fut fille de Frédéric 
l'empereur\, laquelle^ pour V amour de Dieu et 
sa virginité y dépéta V Empire et tout le monde ^ 
et soulament de ses amis, vint d'Allemagne en 
habit de béguinage , jusqu'à la fin ^^et trépassa 
le 20 juin 127g. 

De Montargis ( car pour le coup , nous en voî* 
cî dehors) jusqu'à un hameau qu'on appelle La 
Commodité , le terrain est asse^ fertile. Mais de 
là, jusqu'auprès de Gien, on traverse un des^ 
))lus' triâtes et des plus stériles pays de France. 
Un "peu de seigle de temps en temps, le plus 
souvent des bruyères et des ajoncs courts , voilà 
ce qui s'^olTre à la vue. Ce piays là mérite bien 
soniiom d^ Gâtinais; mais je vous garde cette 
étymologie pour une autre occasion. Toutefois le 
châtaignier viendrait bien dans cette terre argîlo- 
siliceuse et ochreuse. On en a planté le ïbng dii 
chemin qui sont fort beaux. ^ 

Giï». Gien n'a de remarqiÉible que son château, 

dont on attribue la construction «à la fille de 
Lojais Xï, Anne de Beaujeu. Toujours est-ii 
que la terre de Gien lui fut donnée par le roi» 
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son père. Ce château est preaqiTe (ont bAtî en 
briques, les fenêtres et les portes seiilêmeiif 
sont en pierres; le tout d'une admirable conser- 
vation. La cliarpenleenest très élevée et parfaite- 
nient saine; on la dit aussi ancienne que léchât , 
tt;an, et toute {leboîsdechâtaignier. Voussave» 
que cela se dît de toutes les anciennes charpentes 
où il n'y a pas de toiles d'araignées. Anne, dame 
deBeaBJeneldeGien , fut mère de Suzanne, qui < 
épousa le connélable de Bourbon ,, dont elU^ , 
n'eut point d'enfiiins. 

Je ne dois point oublier de vous dire , qu'au- 
près deGien » le terrain devient un peu nieîlleuF 
que celui que l'on vïentde traverser. J'y retrou- 
vai des poudingues , m;ùs ils sont moins beauX' 
que ceux de la vallée de Nemours. 

Glen a eu quelqu'envie de passer pour l'an-: 
cien Genabum ; mais cette prélentiun est écrasé» - 
par les titres d'Orléans. 

Dès qu'on a passé de la droite h \a g.inche do j 
la Loire, devant Gien, on se trouve en Berry* 
Jusqu'à un village qu'on nomme La Cliapella jt, 1 
le pays offre un aspect m:iigre et triste ; mais de 
là jusqu'à Bourges, le terrain devient meilleur ' 
et plus agréable à la vue. Les champs sont ea'f J 
tourés de haies et d'arbres, comme dans plu- 
sieurs provinces de France. Les terres sont roin | 
ges et merveilleusenienl propres aux bois. • 

Avant d'arriver a La Chapelle , j'avais traversé 
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, le bourg d'Argent, qui n'a de riche que son 
nom, et Anbtgny qui semble destiné à Hre oc- 
cupé par des seïgnenrsd'Albion. Charles Vil l'a- 
vait dunné â Jean Stnarf , connétable d'Ecosse , 
I et Louis XIV l'ërigea en doché-paîrie, en fa- 
veur de la duchesse de Portsmouth et du prince 
deHichemundson &ls , fils naturel de Charles II 
roi d'Anglelerre. Je jelai un coup d"œil sur le 
. château et le parc qui n'ont rien de magiîîfique. 
[■ Il passe à Anhïgny une petite rivière qu'on ap- 
I pelle la Nère. Dès avant le siècle de Louis XÏV, 
[ on avait eu le projet d'en faire un canal navî- 
j gable jusqu'à la Loire. Nous sommes encore à 
i temps de le faire exécuter. Je vons dirai à cette 
, occasion, que dans mes premières courses pé- 
^ désires en France , lorsque je voyais une petite 
I rivière, assez riche pourtant en eau ponrnoiir- 
fticilement un canal, je m'étonnais que 
l'idée ne fût pas venue li'en faire cet emploi qui 
en centuple rulllité. Maïs depuis, ayant jeté tes 
yeux sur les mémoires dressés par les Intendans 
sur la situation des généralités en 1697, et re- 
cueillis par M. de Buulainvilliers, j'ai reconnu 
que presipie tous mes projets avaient rfté con- 
ços et même proposés un, deux, trois siècles 
avant moi. Cela m'a rendu plus modeste sur 
mes titres à l'invention ; mais je n'en ai plaint 
que davantage les gouvememens qui sont dé- 
tournés, pjirdes embarras puliti(|iies , de procurer 
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àleors (leiiplesde si grands tii en fui (s. Du reste ce 
sujet est si intéressant , qu'il pourra bien m'ar- 
river tf y revenir qnelque part ; mais avant de ie 
quitter loiit-à-fait pour le moment , je vous di- 
rai , par exemple, que le projet du canal de 
rOorrq appartient «u grand siècle , comme it 
appert par les mémoires du temps. 

J'ai trouvé les habitans de Bourges fort con- 
solés des quarante mille hommes que César Uur 
égorgea tant infra qn'e/t/ra muras. 11 est vrai 
qu'il y a près de deux mille ans de cela , et que 
bien peu de douleurs résistent à une teUefprenve. 
Ces gens -là dansent comme des fous, et se 
disposent à vendre et à acheter demain des mou- 
tons : car c'est la grande foire. 

Je ne sais sï \imMs Avaricum-Bilurigurn » 
été une belle ville sous les Gaulois ou sons les Ro- 
mains; mais sous les enfansde Clovis, en l'an- 
née i8ig, c'est quelque chose d'horrible; wne 
};rande villace décharnée comme Poitiers, et 
encore plus sale. 

Mais la cathédrale de Bourges et la maison de 
Jacqvies Cœur , vaudraient seules la peine qu'on 
se détournât pour passer par cette ville, L'église 
de saint Etienne ( c'est le nom de 1» cathédrale ) 
est Ti-aiment quelque chose de magni&qtie. Elle 
a dans œuvre cinquante - quatre toises et demie 
de longueur et vingt-une toises cinq pieds de 
large, sans y comprendre les chapelles. On ne 
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m'ena pasdil la hauleiir, mais elle parait bleu 
aussi élevée que Noire-Dame de Paris , et les pi- 
liers y sont |)his minces. Les vilranx sont les plus 
riches en couleurs que j'aie vus. Souvent les des- 

( uns en son! si baroques qu'on n'y peut rien com- 
preudre, mais quelque Tuiii les sujets sont mieux 

- expliqués et sont très-beaux. U y a une église 

I Kulerraîne- 

■ , La façade de cet admirable bàliircnt n'est pas 
régulière , comme il arrive presque toujours dans 
les églises anciennes. Il y a deu\ tours tlcpoques 
difTérM^es. La plus muderne , qui est la plus 
belle, Fiit construite au commencement du seï— 
uènie siècle. Excepté autour de la porte, où il y 
a quelque dégradation , elle est si Lien conservée 
dans tout le reste , qu il semble qu'on la garde 
sons verre, pour ne {a montrer qu'aux jours de 
fiÉle. La cage de Tescalier surtout est quelque 
chose d'admirable. C'est aussi sain, aussi intact, 
aussi neuf au dehors que la colonne de la place 
Vendôme: seulement la couleur ressemble à celle 
du plomb exposé à l'air. Les pierres do ce beau 
bâtintent viennent d'un endroit qu'on appelle 
Celles. L'architectedont le nom mérite certaine- 
ment d'être conservé, fut Guillaume Pellevoisin, 
Le siège épiscopal de Bourges, fondé en aSî, 
par saint Ursin, est certainement un des plus 
anciens des Gaules: aussi prenait-il le titre de 
piétropolilain d'Aquitaine. 
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La maison de Jacques ( ^œiir est forl curieuse , 
elle sert d'hôtel de ville. * C'est aussi un bâti-, 
ment d'une admirable csnstnicliDn. LeschemivI 
nées surtout y sont remarquables; elles repr^ I 
senteiil en relief des portes de ville avec de$ luur% I 
des créneaux et des guerriers qui les gardent. On J 
voit, dans une des salles, le tableau de Jacques 
Cœur, que Ton assure êlrede son lemps.Jelccroi- 
ra ts assez au genre de pernture. Du resic il a esl pas 
mal fait , et la figure esl noble et spiridicUe. Il y a, 
daus la même salle, un portrait de Bourdaloue 
peint par lui-mériïe. Ce célèbre jésuite n'était 
pas aussi grand peintre que prédicateur, mais le 
portrait nest pas ridicule. Sur toutes les mu- 
railles de la maison , on voit des coquilles et des 
cœurs que le fameux trésorier de Charles VII 
avait adoptés comme armes parlantes. J'ai ou- 
blié de vous parler dune pièce longue assez re- 
marquable par son plafond qui est eu forme de 
carène renversée ; c'élait aa galerie. La maison 
tst surmontée d'im belvéder- 

Qatlque chose qui m'a amnsé, en visitant cette 
maison , c'est que la femme du coiicieige qui me 
la faisait voir oe manquai! jamais, en me parlant 
de Jacques Cœur et de sa femme , <ie dire Mou- 



» Ce fut Colherl qui , dlnnl devenu propri»?laire de I» 
■ison dcJacquea t'œur eu 1679 > !'■ '^^^ a"-'' mairoB vt 

:lieTJiis de Bourges. 
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sieur et Madame. Par exemple : là dtaît l'appar- 
tement de Monsieur; ici, Tappartemerrtde Ma- 
dame. Lorsque Monsieur était absent, Madame 
faisait tenir quelqu'un dans le belvéder, pour être 
prévenue du moment de l'arrivée de Monsieur. 

Lorsque je suis, pouf la première fois, dans 
ône ville , je regarde les noms des rues afin de 
m'y reconnaître. Il y en a ici d'assez singuliers. 
Par exemple, une rue s'appelle la rue du Dieu 
d'Amour : c'est galant ; maïs elle croise avec la 
hit des Brigands : c'est tcn-ible ; de sorte qn'one 
vieige timide qui fuît le dieu d'amour risque de 
tomber entre les mains des brigands. Si elle 
leur échappe, où croyez-voua qu'elle arrivera 
pour être mieux? Dans une me qui est à deux 
pas, mais qu'il m'est impossible de vous nom- 
mer , quoique le nom en soît écrit bien correc- 
tement. Enfin le roman se termine dans la rue 
de lei Femme qui accouche. Je n'invente fren , 
et tout cela est dans le même quardef. 

Il existe encore une partie des murs romains 
qui entouraient la ville. Ils sont revêtus en pe- 
tites pierres carrées, avec des assises de briques 
de diïrtance en dislance , comme on en voit au 
palais de Gallien à Bordeaux , maïs lâ construc- 
tion en est moins parfaite. Il y a autour de la 
ville de fort belles promenades, qu'on appelle 
ies Boulevards- Villeneuve, du nom du préfet à 
qui l'oo doit cet embellissement. Il y a en outrt 




une iiiiciennc pruriieiiacte qn'oA appdle le Bui» 
du Château , et un joli jartlin tenant à l'archevê-^ 
ché tpii est ouvert au public. 

Ce fnt à Bourges que se tint l'asserablée do 
* clergé , convoqaée par Charles VU , et que fut 
faite la pragmatique -sanction de i^'iB. 

Bourges .ivait une université dont l'origina 
remonle , selon quelques-uns, Jusqu'à saint 
Louis ; mais ce qui est plus certain , c'est qn'ella 
fut rétablie, en 146S, par Louis Xi, qui était 
né en celte ville eu 1422. Celte universilé a ét^ 
célèbre. Alciat, Rebuse et le grand Cujas y pro- 
fessèrent ; aussi fut-il un temps où elle était fré- 
quentée par <)es étrangers de tontes les nation^ 
de l'Europe. 1 

Boorges a donné riaissance à plusieurs jésuilej 
célèbres, (elsqueleP.Souciet ,1e P. Deschamps, 
le P. d'Orléans, et le P. Labbe, que Bayle 
appelle le grand gladiateur de plume; mais au- 
dessus de tous s'élève Bourdatoue. Ce fut aussi 
la patrie de Chapelle de l'Académie française. 

Les habitans de Bourges me paraissent mé- 
diocrement beaux; et les gens des campagnes 
voisines, qui s'y rendent en grand nombre , à 
cause de la fête et de la foire , ne le sont pas da- 
vantage. 

En ifi^'i , il fut présenté, par l'intendant de 
Bourges , un projet de faire communiquer cette 
ville à la Loire, par un canal navigable formé 
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des eaux de TEure et de T Anron qni se réunis- 
sent sous ses murs. Le. projçt* n'était point de 
suivre tout le cours du Cher où se jette TEure, 
mais d'atteindre la Loire beaucoup au-dessus de 
Tours. Un pareil canal serait sans doute d'une 
très-grande utilité pour la ville de Bourges, let 
pour une grande partie du Berry;niais comme 
on travaille ( à la vérité fort lentement } à rendre 
le Cher navigable jusqu'à Mont - Liiçon , il est 
probable qu'on se contentera de faire servir à 
la navigation la rivière de lEuredepuis Bourges 
jusqu'à Vierzon , où elle se jette dans 'le. Cher. 

Adieu f mon cher frère, je vous embrasse et 
tout ce qui vous. entoure; distribuez mes com- 
plimens dans votre société. Dites à IVL de St.-V. 
que je suis £âché de ue pas l'apercevoir^au bout 
de mon voyage, . 
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jiines. — Fer. — Saint Amand. — Bourbon -l'Aichaç 
baud. — Houliui. — Billy — Vic'iy. — Gann il. — Boïen 
— Note liUlorîque sur la ni ai» ou d<: Boiirlioo. 



J'ai peut-être oublié, mnn ctier frère, dans m)t,-J 
lettre datée de Bourges, devons marquer qurfj 
j'avais couché à Melun , à Nemours , à Montar- 
gïs , » Gieii et à Bourges. Do pareils oublis pour' < 
ront ni'arriver encore , et je croîs devoir vous 'I 
en prévenir d'avance , afin que de mes < 
sions à relater cette circousiance imporLante, 
vous ne cunctuiez pas qae je ne me couche poiafr^ 
du tout. 

Après Bourges et en allant vers Saint -Amandj 
le pays est très-découvert et parait passablement^ 
fertile. Néanmoins on n'aperçoit point de vïi-^ 1 
lages , mais seulement quelques haineaiix. J«, 1 
déjeanai dans un chef-lien de canlon quoi 
pelle Levet. 11 consiste dans une douzaine de 



3o BEWIY; 

maisons aulour d'une église sans clocher. La cul- 
lure de ce canton me parnl très-médiocre : des 
jachères , point de prairies artificielles , du bé- 
tail d'une médiocre apparence. En Berry le la- 
bourage se fait principalement avec des bœufs; 
on s'y sert encore de la charrue à roues. Sur 
cette roule , les noyers présentaient une singu- 
lière apparence : tontps les feuilles en étaient 
mangées par les hannetons ; mais les extrémités 
des branches portaient une assez grande quan- 
tité de petites noix, .(e me rappelle avoir vu sur 
les bords du Rhin, en 179a, les noyers égale- 
ment dépouillés de feuilles par les hannetons ; 
mais ces insectes n'avaient pas épargné les noix : 
sans doute qu'ils avaient altaqné les arbres pins 
tôt) le fruit étant plus tendre. Je serais curieux 
de savoir si on aura des noix , cette anoée , en 
Berry. 

Cette province, comme vous le savet, a tou- 
jours été renommée pour ses moulons et ses 
labiés. Cette branche iragricullure se trouve 
encore améliorée aujourd'hui par l'introduclion 
des mériaos. Cependant le Berry étant resté en 
arrière de plusieurs provinces pour le perfection- 
Bement de la race, éprouve une défaveur rela- 
tive sous ce rapporl-lâ. Par exemple, snr plus de 
trois millions de livres de laine que fournil le 
Berry , il n'offre pas trente mille livres de laines 
mérinos pure , tandis que la Beauce et TOrléa- 



nais, tpii ensemble ne doDDent qoe le même 
lulalen laine, fournissent environ quatre- vingt- 
dix millierstle laine mérinos. De plus, le nombre 
des moulons n'a pas autant augmente eu Berry, 
à proportion , que dans quelques provinces voi- 
sines, (le sorle que l'abaissement du prix des 
animaux n'est pas conipensé par le nombre àe$ | 
ventes. Aussi les Berrichons ou les Bermyers si 
plaignent; cependant c'est encore le plus beai| . 
fleuron de leur couronne. 

L'abondance et la qualité des laines a susciter 
trè^-anciennement l'établissement des manufacr . 
tnresde draps en Berry. Celles de Bourges, da 
HoiQorantin , d'Aubigny , remontent très-haiiti 
mais celle de Châteauronx les avait déjà dépas-^ 
sëes au moment de la révolution , et l'adoption 
qu'on y a faîte, dans ces derniers temps, deS • 
mécaniques pour carder et filer la laine, lui 
prometnn essor encore plus rapide. 

On fabriquait autrefois beaucoup de boonete; % 
ries en Berry, d'abord à l'aiguille, piiisau mé-' 
tîet-, et lorsque ce dernier procédé commença à 
s'introduire, on fixa le nombre des métiers que 
pouvait admettre chaque élection, pour qu'Us 
ne fissent pas trop de tort aux tricots à l'aiguille. 
Attention très - pateroelle et très-louable; mais 
il aurait fallu que cette mesure eût été appuyée 
d'une prohibition des tricots étrangers, ou do 
moins d'une taxe très- forte à l'entrée; ce qui 
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nialheiireusement n'eut pas lieu; de sorte qntf 
nos tricoteuses se trouvèrent désœuvrées au pro- 
fit des métiers de l'elranger , au lieu de l'être aH ' 
profit de métiers travaillant en France. * 



* n est bien difficile J'inlerdire l'emploi des macliine* 
uns se mettre à la merci de l'industrie Étrangère. Si l'in- 
Idrétest très-grand Ji enfreindre vos r^lemeris, vous au-^ 
rw une armde de eoiilreb;iudiprs,anïquels TOUS opposerez . 
une armëe de douaniers ' voil& deuii masses d'hainint» 
enip!oy<!3 d'une manière liicn ddiSanle. D'ailleurj pour 
)>eu que cet dtat dure , ces deuï ainiiies finîronl par s'en- 
tendie , parce qu'il n'y a que l'e^ipoir de la gloire el de l'es- 
tiiiie publique qui coiisci've aui armées leur inU'grild et 
leurvertu; orl'opinion du public De sera j imaîs favorable 
à des humines uniquetuent inâtitués pour lui assurer de» 
privations. De tels hommes doivrnt donc tôt ou tird se 
jeter daus une voie oii il y a bëncfice et apprubaliou. 

L'introduction des macbines fait sans duule languir une 
purlion nombreuse de la population qu'elle prive de Ira- 
'vail , ou que du moins elle déplace d'un travail accoa- 
tainé pour ub travail nouveau , ce qui ne peut se fajre 
sans soufKauce. Mais à câlè de ce matlieur qu'il est iin- 
posjïhle de ne pas dëp!orcr,il se présente un rcsultal: 
cousolanl: c'est que désormais îl y aura une bien moindre 
partie de la population qu'auti'efuis, appelée à un genre 
de vie malsain , tet que celui de presque toutes les ma- 
nufactures. Les mœurs et la santd du peuple doivent^ 
gagner. 

On m'oJijcclera que telle u'a pïs i!lé la marche des* 
dioses en Angleterre , cl que les villts manufac 
y ont augineule en proportion que les madbincs se sont 
inuhipliiic* dans le royauuiB. Cela a ëtc vrai tant que l'An- 
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LeBerryesi encore justemcnl renommé pour 
San fer; et l'industrie dans le travail de ce métal . 
le plus nlîle de Ions, a reçu, depnis qnciqnes an- 
nées, beanconp d'extension , par les soins et les 
ïnmîères d« M. Diifaud, maître de forges â Gros- 
soiwre, (]iii a ajunté aux procédés de perfeclion- 
ncmentqiii ini appartiennent, l'adoption des cy- 
lindres caneiés avec lesqnels on étire la loupe , aa 
lïeudcl'étendresouslesconpsréitérésdu martinet. \ 

On com]»tt? dans le Berry une vingtaine dç 1 
hauts fourneaux. 

A Vierzon M. AnLertot a adapté à ses hauts J 
fourneaux et à ses affineries , des fonrs à rcver- 1 
bêres qui sont chauffés par le caloriqne superflu. J 
Mais ce sont là des écarts, et je reviens à ma route. 

En approchant de Saint- Aniand , le pays de- 
vient plus varié, plus fertile et parlant d'un 
aspect plus agréable. Sainl-Amaïul est dans une 
position charmante, dans la belle vallée du 
Cher. Ses rues sont propres et ses maisons bien 

gleCerrc a fiihriqii<! pnur le inonde qui rpfusail les t 
chines et acceptait les objets manufactures. Mdis aujoaN 
d'iiui que toute l'Europe adciple les niacMines , 
chacuQ se réserve la main-d'ceuTre , l'av-croissement 4 
la classe ouvrière en Angleterre doit s'drr^ler, etceqtdl 
«I eiistc annonce lui être dcjà à chaige. 

t]e|ienilant comment a:xuper ton» ces gens qui ^tnieotfl 
Htstinéa à fdire la besogne des machines ? Cette que 
est sans doute très- importa nie , et je compte liieu n 
la laisser sans ré|ionsp ; mais cr sera pour une aiilre 
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bâties. C'esl un endroit beaucoup plaisant , 
comme me disRit un homme du pays. Près de 
lit ville est un vieux châleau sur la croupe d'niie 
montagne , entre deux vallons; il a dû être con- 
sidérable , et ses ruines sont très-pittoresques. 

Près Saint-Amand commencent les travaux 
du canal du Cher dont je vous ai parle. 

Les paysans du Berry sont certainement les 
hommesde France les mieux ombragés parleurs 
chapeaux. C'est sans doute la qualité particulière 
des laines* du Berry qui a donné aux chape- 
liers du pays la hardiesse de produire des pu^ 
vrages d'une si étonnante dimension. 

En entrant dans le Bourbonnais, on trouve 
les traits des visages humains plus agréables et 
les manières plus gracieuses que chez leurs voi- 
sins. Ce n'est pas le luxe des logemens qui fait 
illusion , car les gens des campagnes logent dans 
les plus misérables cabanes que j'aie vues en 
France. Je visitai des forges à un endroit qu'on 
appelle Saint-Jean-de-Bouls. Elles sont assez con- 
sidérables; mais elles n'ont rien de remar- 
quable pour les procédés. Le minerai est terreux 
et granuleux. Il est amené là de différens côtés. 
Il y a plusieurs étangs dans ce quartier , et les 
forges sont placées au-dessous de la bonde de ces 



* Elles sont en effet , cdmme o 
r, Xrks-ftatranifs. 



, dit en tennes du 
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étangs. Une très- belle forêt enveloppe le tout. 

An sortir de celle forét, le pays se compose de ^^Ê 

champs ou présentonrés tfe haies et d'«rhrcs avec ^H 

desechaliers; ce qui ma rappelé la Wesipha-, ^H 

lie et le Bocage du Poitou. Les bètes à cornes, ^^| 

les moutons et les cochons sont petits dans ce ^^H 

canton ; ils se ressentent de la maigreur du sol. ^^M 

Dans d'autres p.-irtiesdti Bourbonnais, on élève ^^M 

de plus beat! bétail, et surtout de fort beaux ^^H 

bœufs qui jouissent d'une considération prépon- ^H 

dérante au marché de Sceaux, pour l'approvi- ^^M 

sionnement de Paris. ^^M 

Cérilly est une petite ville sur une hauteur ^^M 

très- peu remarquable, maïs là commence une ^^M 

région granitique qu' dure , dans la direction de ^H 

Bourbon, pendant une couple de lieues; après ^H 

quoi viennent des roches fetspathîquesquî font ^^Ê 

place à des grès rougeâlres ferrugineux. Auprès ^^M 

de Bourbon , le fer ne colore plus le g^-ès qui est ^^M 
grossier, mais bien lié, et formant une bonne 
• pierre de bâtisse. Le château de Bourbon en est 
construit. 

Ce château est dans une position avantageuse, Boorbo 

sop la croupe d'un coteau, entre un élang et un biud, 
vallon. Il a dû être considérable, il était flan- 
qué de très-belles tours revêtues de pierres tail- 
lées en pointe de diamant. Plusieurs de ces 
tours snbsislent encore et sont très-propres à re- 
porter l'imagination à l'époque de la chevalerie. 
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Ce château rerifcrm.TÏt une sainte chapelle à la- 
quelle était aiTecte un chapitre de six chanoines 
el un trésorier. Ou prétend que cette chapelle 
était bâiie avec beaucoup d'art et d'élégance- 
Auxbeauï jours de la révolution, elle fut vendue 
à un maçon qui la démolit pour en débiter les 
matériaux. A peine en reste- 1- il quelques pans 
de mur. 

Je trouvai dans le château de Bourbon un 
prisonnier autrichien resté volontairement ea 
Francedepuis vingt ans; il est marié seulement 
depuis un an. Il fut content de l'occasion qui 
s'offrit à lui de parler allemand. Je crois qu'il est 
là concierge d'un château tout ouvert. 11 me 
mena sur la four la mieux conservée) du haut de 
laqvielle on a une très belle vue. 

La ville de Bourbon est f'irt petite et assez 
laide, sur un terrain très-inégal. Il n'y reste 
qu'une église qui est presque dans la campagne. 
La fontaine minérale est au milieu de la ville. 
Elle a trois puits contigus desquels l'eau s'écoule 
dans dîfférens bassins, où elle se tempère. Sa 
chaleur première est de quarante-huit degrés. 
On prend cette eau entain et en douches, mais 
on nt; la boit pas. Leseaux qu'on boita Bourbon, 
viennent d'une fontaine froide située à Saint- 
Pardoux. On attribue aux bains la propriété de 
faciliter la circulation du sang et des autres hu- 
meurs. On la conseille pour les rhumatismes , 
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les ancicDncs fractures, mais non pour les plaies 
ga!gQantes. On les admioisire avec beaucoup de 
ménageiuent pour les annonces d'apuplexîe, 
mais plus hardiment conire lepaisissenienl de 
la lymphe. Les gaz qui s'y trouvent en plus ' 
grande quantité, sont le gaz hydrogène sulfuré, 
et le gaz acide carboniqne. Ces deux gaz concou- 
rent puissamment à former les écumes savon- 
neuses qui surnagent sans cesse à la surface des l 
bassins où l'eau se tempère. L'eau de Saint Par- ! 
doux que l'on boit, contient en dissolution du ' 
sulfate de fer. Voilà ce que je crois avoir retenn 
de quelques minnles de conversaljon que j'aâ 
eue avec !e docteur chargé de l'adraïnistratioa 
des eaux. Mais vous pensez bien , j'espère, que ] 
je ne me croirais pas assez savant d'après cela, 
pour m 'aviser de donner à qui que ce fut mon | 
avis sur l'emploi de cette eau. Je rengagera» i 
fort à consulter le médecin lui-même, qui a noit- ' 
seulement ses talenset son expérience propres', 
mais qui a les traditions héréditaires de deux gé- d 
nërations; M.F... docteur régnant, étant fils dèA 
son prédécesseur qui avait succédé à son beau père, | 
Il y a pour établissement de bains, à l'usage i 
des gens aisés , un petit bâtiment carré que l'oi» | 
dit magnifique dans l'endroit. II m'a paru àtt \ 
moins propre et bien disposé. Pour les pauvres ^1 
il y a un hôpital, où ils sont nourris et traités 
pour quinze sous par jour. Autrefois il y avait 
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des biens affectésii Ihôpilal et les pauvres étaient 
traités grain ilement. Mais, comme de raison, au 
nom de l'hnmanîlé , on a vendn le bien des pan- 
vres. Ce sont des Sœurs de la Charité qui soi- 
gnent les malades. 

Les paysans du Bourbonnais ressemblent sin- 
gulièrement à ceux delà Sain(onge, poiir le cos- 
tume, te langage et la tuumure du corps; mais 
les traits du visage y sont généralement plus 
agréables. Les femmes y poilent des chapeaux 
toiil particuliers qui rendent leur aspect frès- 
difTéreut des Sainlongeaîses : le reste de leur 
Itabillenient s'écarte peu de la mode de ces der- 
nières. 

Le pays autour de Bourbon est découvert et 
riche en terres labourables et en belles prairies , 
on y fait un assez grand commerce en bétail. Eu 
approchant de Moulins , le sol devient plus 
léger et l'on y recueille plus de seigle que de fro- 
ment. Il en est de même de la plaine que l'on 
suit en reinonlant l'AUier, et après avoir passé 
celte rivière à Moulins; mais le paysage continue 
à âtre agréable. 

Moulins est une ville moderne qui doit son 
origine aux ducs de Bourbon; aussi les rues en 
sont généralement droites et dune bonne lar- 
geur; les maisons offrent un aspect satisfaisant 
an premier coup d'oeil , mais elles sont presque 
toutes lézardées, par suite de celte ignorance dans 
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la construction des bàtinjens oi> l'on est tombé 
dans presque toutes les parties de la France, et 
qui faitquenosniaçonsne savent plus assembler ] 
trois claveaux pour faire un cintre dcporteoude J 
fenêtre. Je nie rappelle que je causaisde cela une . I 
fois avec un architecte italien , qui nie dit qu'il 1 
avait fait la même remarque, mais que cela ne J 
pouvait venir que du défaut des fonderacns et j 
de la disposition des pieds droits. Je serais très^ J 
disposé à le croire si je n'avais remarqué em I 
beaucoup dendroits et à Moulins entre auties, I 
que souvent la bâtisse se soutient entière au-des> 
sas des cintres, quoique ceux-ci soient dérangés. 
On est forcé , ce me semble , à rejeter une partie 
de ce désordre sur l'inhabilité moderne dans la 
coupe des pierres. Si j'en avais le temps ici, je 1 
vous ferais voir par de très-grands exemples, j 
combien l'ignorance a fait de progrès , dans cette j 
partie , depuis la renaissance des arts. | 

Mais cela n'empêche pas qu'à Moulins, les 1 
femmes ne portent la ceinture encore plus hant 1 
qu'à Nemours, et avec toutes les conséquencec J 
forcées d'un tel arrangement. Malgré cette diffop- 
mîté volontaire, fairetrouvé aux Bourbonnaises 
ces traits agréables qui m'avaient frappés ( et 
.probablement d'une manière plus vive en- 
core ) il y a vingt ans. Chez celles mêmes qui ne 
sont pas jolies, il y a généralement un air de 
douceur qui plaît. Mais c'est surtout dans les 
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femmes de la citriipagne cjue ces physionomies 
iluiices et ces mauîùres gracieuses sont remarqua- 
bles. Acesavanlages, elles joignent pour la plu- 
part un beau leinl. Vous allez croire peut-être 
que je juge des Bourbonnaises comme certaîrt 
voyageur anglais des femmes de Blois. Pas àa 
tout , car j'ai rencontre deux bôtesses'quî étaient, 
non pas rousses , mais noires et acariâtres , el tpri 
de plus m'uni ecorchë. Tout cela ne m'a pas 
rendu injuste envers la généralité du beau sexe 
du Bourbonnais. Les hommes, de leur côlé, 
sont obligeans et polis. On m'a dit qu'à Moulins 
ils vivent ppn dans la société des femmes ; il* 
«nt adopté , depuis long-temps , ces mœurs clo- 
bistes qui font de pins en pins des progrès chez, 
nous ; réforme que je ne crois pas nous être fort 
avantageuse. 

J'ai revu à Moulins Te monument du duc Je 
Montmorency. La tombe est d'iine belle forme 
antique et en marbre noir , elle est surmoniée de 
deux figures en marbre blanc. Celle du duc est 
eu costume de guerrier romain, mais avec les 
moustaches de son temps; il est touché, et le 
haut do corps soulevé et appuyé sur son casqric. 
il sembleallendre la mort avec fierté cl résigna- 
tion. L'autre ggure est celle de la duchesse, elle 
est à genoux , levant les mains aux cieux. A côté 
du tombeau, sont la force, sous la figure d'Her- 
cule, et la charité, sous la figure d'une femm^^ 
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qnî distribue de l'argent. Telle a été la première 
conception de l'afiiste. Depuis, on y a ajonté 
d'antres tignreS et d'autres arcessoires , mais 
qui me paraissent superflus. Ce monument est 
dansl'égtise de la Visilalionqui fut la retraite de 
la duchesse de Montmorency après la mort de 
son mari. Celte église sert à présent de chapelle 
au lycée. 

Le cardinal de Richelieu , passant à Moulin*", 
plusienrs années après la mort du duc de Mont- 
morency, se sentit le courage d'envover un de 
ses pages complimenter la princesse des Ursins. 
. Le page la trouva dans l'église pleurant devant le ' 
tomtteau de son mari. Cette princesse vécut 
vingt-cinq ans dans la retraite où elle s'était en- 
fermée pour la vie. 

Le pont de Moulins est beau , c'est peut-être 
celui de France qui a été refait le plus souvent, 
à cause de la violence des eaux de l'Allier dan» 
ses crues rapides. 

Vous connaissez la réputation dont jouit la 
coutellerie de Moulins; cependant il ne seraît 
pas poli à moi de quitter celte ville sans vouS 
rappeler en quoi son industrie excelle. 

A un petit endroit qu'on appelle Varenne, 
je quittai la route de Lyon que je suivais de- i 
puis Moulins , et pris une traverse qui conduit 
à Vichy par une petite ville , ou plutôt bourgade, 
iju'oii nomme Billy. Là est un vieux château qui 
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avait apparient! jadis, à ce que Ton me dit, à \» 
maisondeMoiitnioreiicy^niaisil ëtaildéjàpassé 
entre d'autres mains antérieurement à ta révo- 
lution, Sun aspect ultra-gothique m'engagea à le 
visiter. J"y trouvai un vieux concierge de quatre- 
vingts ans , qui prétendait que les clefs de la 
conciergerie du château étaient dans sa Famille 
depuis trois reuls ans. Il me racontait avec com- 
plaisance et regret qu'il avait vu pendre dans 
ce château. Je crois que le bonhomme prenait 
des traditions pour des souvenirs. Quoi qu'il 
en soit , nn vieux voisin qui se trouvait ià , se 
prit à dire : « Mais , compère, est-ce qu'on n'y. 
rouait pas donc ?" Le vieux concierge ne vou- 
lant pas ^tre en reste , répliqua : n On y brûlait 
bien aussi , voisin. ■• Il n'y avaif rien de beau 
que ces braves gens ne voulussent attribuer au 
chàti?au de Billy. Vous allez croire peut-être que 
les gens de Billy sont un peuple férocequinairae 
qu'à voir gehenner et ardre autrui. Vous vous 
trompez : onn'est pas meilleur qu'à Billy. Mais 
puisque la coutume établissait la roue et 4e bû- 
cher eu expiation de certains crimes , et qu'il y 
avait des gens qui consentaient à en courir les 
risques, les habilans de Billy aimaient autant 
que l'exécution de ces coupables eût lieu chez eux 
qu'ailleurs , à cause de la considération et dn ■ 
pro&t qui en revenait à l'endroit. Ne connaissez- 
vous pas telle ville y du reste très-sentimentale * 
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qui jetterait des cris de Mellnsiiie, si on lui Ataii 
sagiiillolîne, u esl-à-dire sa cuiir d'assises? Ainsi 
pensaient les getis de Bîlty. Du reste le chàteati 
deBilly jouit d'une vue superbe sur le bassin de 
TAIlier. 

Tout le pays que l'on traverse de Billy à 
Vichy, est d'une admirable fertilité. Elle est 
attestée par la culture du froment , du chanvre , 
et des grosses fèves; on y voit aussi des vignes 
très-vigoureuses sur les pentes , et dans les fonds 
de très-bonnes prairîeS' C'est un pays de co- 
teaux gras comme votre canton de Montagne , 
et de même que dans les environs de Liboume, 
il est commun de voir ici les terres fortes sur 
les coteaux , et les terres légères dans la plaine. 
Ce ne sont pas les seuls pays où les choses 
sont disposées ainsi. Au reste, si tout le B0UP7 
bonnais ressemblait au petit canton dont je 
vous parle dans ce moment , il serait à la tête 
des pays les plus fertiles de France ; et it est loin 
d'avoir cette prétention : il y a plus de médiocre 1 
que d'excellent dans le sol de celte province. 
C'est dans le Bourbonnais que taraire com- 
mence à remplacer la charnie. Le labourage se 
fait avec des bœufs. 

Je fus pris, pour la première fois, de la pluie, 
àtrois quartsde lieue de Vichy. Alorsje déployai. I 
cette magnifique tente ambulante qui ne cessa 
de faire l'admiration des habitans à qui il fut 
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donné de la contempler. Si cerlains astrologues^" ' 
Iransporlés du ponent dans la capilale , avaient 
vu , de loin, ce large méidore vert, rasant la teiTe 
de si près , ils en auraient été tronblés forte- 
ment : turboli fuissent 'vnldè ; et peut-être que 
plus d'une enceinte eût retenti de leurs cri» 
d'alarn)es. 

Cependant je m'avançais vers Vichy. A la 
sortie d'un village qu'on appelle , je croîs, le 
Pin , le chemin faisant la fourche , je fis le tour 
d'une maison nouvellement hâtie, pour recon- 



naître le vallon oà devait être i 



tille 



que je 



cherchais. Derrière cette maison , je trouvai une 
grande quantité de briques romaines provenant 
des fouilles faites pour la fondation de cette mai- 
son. En approchant de la ville , j'en aperças 
aussi plusieurs parmi les pierrailles qu'on a je- 
tées sur un nouveau chemin qu'on appelle le 
chemin do Duc d'Angoulème. Cependant on 
m'a dit à Vichy que Ton n'avait pas trouvé, dans 
la ville ni auprès, de vesiigcs de bains romains. 
Peut-être étaient-ils à une plus grande profon- 
deur que les fouilles qu'on a faites dansces temps 
modernes ; car, dans les vallons, le sol tend tou- 
jours à s'élever. 

Vichy est une petite ville sur l'Allier à l' Ou- 
verture d'un beau vallon qui aboutit au bassin 
de cette rivière. Cette bourgade n'est pas ph» 
laide que beaucoup d'autres de cette grandeur- \ 
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ou pour ni'eux (lire de celle pelitesse. Cefaït 
autrefois une petite place forte eiilonree de 
murs flanques de tours de dislance en distance. 
. Au milieu de la ville, il y a une tour isolëc qui 
domine toutes les antres, et d'où l'on pouvait ob- 
server l'ennemi de tons côtés. Les eaux thermales 
sont hors de la ville ^ elles sortent de plusieurs 
pnits avec des températures et des qualités diffé- 
rentes. Le puits le plus voisin de la ville est celui 
de l'Hôpilal, il est extérieur à la maison. C'est le 
plus considérable de tous. L'eau y est maintenue 
à quatre pieds environ au-dessus du niveau du 
terrain par une grande margelle. Il est probable 
qu'on pourrait l'élever beaucoup plus haut si on 
le voulait. Ce puits donne lieu à un phénomène 
très-remarqnablequeje tiensdeM, le docteur L. 
qui n'est guère moins connu â Paris qu'à 'Vichy, 
et avec lequel j'eus une conversation malheureu- 
seaient trop courte , mais qui fut pour moi d'un 
grand intérêt. Vers la do du printemps, soit en 
mai , soit en juin , lorsque le vent snuftle du sud, 
il s'élève du puits de l'Hôpitut , une forte odeixE ' 
d'hydrogène sulfuré, que le vent porte au-delà 
de l'Allier, Alors les bestiaux quisonl sur la rive 
gauche de la rivière, la traversent à la nage et 
viennent boire des eaux de ce puits qui s'épan— 
ch'înt dans un ruisseau. L'instinct de la conser- 
vation les avertît que cette eau leur est salutaire; 
et en eiîet elle a la propriété de dissoudre le» 
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QODcrétions qui se sont formées dans restoroai; 
de ces animaux , pendant Thiver , par l'effet de 
la rumination. Lorsque les habitans voient ainsi 
les bestiaux traverser la rivière , ils disent que la 
saison est commencée. 

Les autces puits se trouvent, ou sou&unegaleriè 
qui fait partie de l'édifice thermal élevé par mes- 
dames «Victoire et Adélaïde, tantes du roi, ou 
dans un endroit à quelques pas de là , qu'on ap- 
pelle les Acacias. Sous la galerie il y a une source 
d'eau naturelle. Au puits d'eau thermale de cette 
galerie, j'ai fait l'expérience dont parle madame 
deSévigné; j'y ai plongé une rose qui en est sortie 
sans être sensiblement flétrie. Mais cette eau est 
loin d'avoir la chaleur que lui supposait l' aimable 
mère de madame de Grignan. Comme elle la 
voyait bouillonner fortement, elle la croyait aussi 
chaude que de l'eau qui bout dans une cafetière 
devant le feu ; mais tout le mondé sait aujour- 
d'hui que cette vive ébuUition de plusieurs eaux 
minérales est due au dégagement de divers 
g^z qu'elles contiennent , surtout du gaz acide 
carbonique. J'ai oublié de demander quel est le 
degré de température de cette eau ; mais elle est si 
loin des cent degrés ^ ou quatre-vingt de Réau- 
mur ) de l'eau naturelle bouillante, que les 
fiemmes chagées d'en remplir les bouteilles que 
l'on expédie de tous les côtés , y plongent fa- 
milièrement les mains; ce qu^eiles ne feraieiit 
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certainement pas dans une chaudière <d'eaa 
bouillante. 

Si Vichy rappelle madame de Sévîgnë , et 
Thenreux et beau siècle avec lequel cette aimable 
femme nous met si agréablement en commnni- 
eation et nous fait passer de si doux moniens, ce 
lieu rappelle bien plus vivement encore et d'une 
manière plus présente cette Princesse héroïque', 
gloire de nos temps désastreux , qui , plus élevée 
pîar ses vertus que par le rang où elle était née, 
resta grande lorsque toute grandeur humaine 
eut croulé autour d'elle ; chez qui des infor- 
tunes telJes que Thistoire des rois, si riche 
en malheurs, n'en offre point d'égales, se sont 
trouvées aux prises avec un courage qui les a 
surpassées. 

Chaque voyage de Madame à Vichy est mar- 
qué p^ de nouveaux bienfaits, et pour cette 
ville et pour les lieux qu'elle traverse. Cette sta- 
tion therliale, déjà avantageusement située par la 
nature , lui devra de grands embellissemens. 

M. le docteur L. m'avait parlé du rocher des 
Céléstins; j'allai le voir : c'est en effet quelque 
chose de très-curieux. C'est un rocher entière-^ 
ment formé de stalactites et dé stalagmites ; jus- 
que - là il n'y a rien de merveilleux , mais ce 
qui n'est pas très-aisé à expliquer, c'est comment 
la plate-forme du rocher, qui est de même na- 
ture et qui n'est dominée par rien à une très- 
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grande dislance , a pu être formée. * Le parallé- 
lisme des couches dans différentes parties da 
rocher, est quelquefois d'une régularité admi- 
rable. 

L^eau qn! distille des parois du rocher le 
revêt sans cesse de nouvelles couches latérales, 
qui en augmentent lépaïsseur du côté de son 
escarpement qui regarde la rivière. 

L'Allier que je passai à Vichy , est ime rivière 
à fracas comme la Loire. Il se donne on lit im- 

* Les stîilaclllaii sont ces cônes renversdî , ottachés par 
leur base au plafuad des grottes cilcaires. Elles sont fur— 
mées par des gouttes d'eau qui , arrivaal k la sur^tce de la 
voûte chargées d'une certaine quanlitë de carbonate cal- 
caire qu'elles tiennent en disBoIutioa , s'ëvliporent par leiiv 
conlact avec l'air , et laissent leur carbonate c:ilcaire aL~ 
tachi! à la voûte. D'autres gouttes succrëdant aux premiè- 
res , accroisseat continu elleinent les ddpôts qui se prolon- 
gent quelquefois très-bai et jusqu'au plancher de- la 
grotte. 

Les stalagmites se forment sur le plancber de la gcoUe. 
Les gouttes qui tombent jusqu'à terre , clinrgëes de li 
même substance, sj riviporent et y laissent le dépôl 
qu'elles tfnaicnt en dissolution. Quelquefois les stalactites 
et les stïlaginiles se i-encontrent, et forment des colonnes 
quisont ordinairement plus dtroites duns le milieu qu'au* 
eitrrfniilds. On en voit dans beaucoup de grottes , telles 
que celles d'Arcis , de Besançon , etc. 

Autant il est facile da se rtmdre compte de ces forma- 
tions , autant il est difficile , du. moins pour moi , d'ex- 
pliquer celles du rocher des Çéleslins 4* TicUj, qui ji'îl 
âa voûte que le ciel. - - ' ■ 
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mense dan» les trois quarts du temps, il n'occupe 
pas la dixième partie, et dont il sort ijuelquefoîs 
pour faire des ravages affreux. 

De Vichy à Gannat on traverse d'abord on 
pays hoisé et monliieiix, puis on trouve un ter- 
rain pins décourert, mais encore très- iné{;al; 
enfin, près de Gannat, on sntre dans la mer- 
veilleuse Limagne. 

Gannat est une fort petite ville , mais moins ' 
laide que la plupart des villes de cette petitesse 
dans le Poitou, le Limousin et le Pérîgord. 

Les habitans du Bourbonnais que je vais quït- 
ter, sont lesdesrendansou du moins les succes- 
seurs de cesBuïens, colonie gauloise , qui s'était 
transportée .dans la Germanie et avait donné 
snii nom à la Bohême et pr&bablement à la Ba- 
vière. César dit en parlant des Boïens à qni il eut 
affaire : qui trans Rltvnum inrolueranl , in 
agrum Noricum transierant , Noreiamque op- 
pugnàrant. Ce furent donc ces derniers qui, 
engages par les Helvéliens à se joindre à eux pour 
l'expédition qu'ils méditaient vers le paya des' 
Santons, eurent part à la défaîte que ci's peu-' 
pies éprouvèrent dans le combat que leur livra 
César. IMais le vainqueur conaenlit , à la prière 
des Ednens , à leur accorder un territoire voisin' 
de- ceux-ci , sur les rives de la Loire et de TAllier. 

On retrouve ces Boïens ( Boii ) dans l'Aquï^ . 
taiue, entre les Bifuriges - F'ibisri et les Coco- 
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sates, et dans la Gaule C]'sal|)ine, entre les Lin- 
gons et les Serions. Il paraît que c'était un peuple 
très-émigrrnt. Ils avaient aussi nne grande répii- 
tatioT) de valeur, et ci- fut cette considération 
qui engagea les Eduens à s'en faire des amis et 
fies allies, 
c Sons la monarchie française, le Bourbonnais 
fut long-temps une sirie. dont plusieurs sii'es 
portèrent le nom d'Archambaud. Le neuvîè 
de ce nom, qui fut le dernier , ne laissji qu'une 
fillcappelée Aguèsqui fut mariceâ Jean de Bour- 
gogne, second fils de Hugues IV, duc de Bour- 
gogne. Il ne provint de ce mariage que Béatrîx 
de Bourgogne, laquelle épousa UobertdeFninre, 
comte de Clermont en Beauvuisis,. dernier Bis 
de saint Louis. 

Louis, fils de Robert , prit le nom de Bourbon 
et sa sirie fut érigée en ducbé en lii^y. Ce prince 
eut deux lils , Pierre et Jacques. C'est de ce der- 
nier que descend la famille de Bourbon qui est 
sur le trône. La postérité de Pierre jouit du 
duché de Bourbon jusqu'à Charles, connétable 
de Bourbon , dont les biens furent confisqués et 
réunis à la couronne. II revint à la branche de 
Bourbon-Condé en j65i , que Louis XIV le 
céda, par ècliange, au prince de Condé. 

Adieu, mon cher frère, le timbre de ma 
lettre fait foi que je suîsà Clermont, mais je 
vous parlerai de l'Auvergne qu'à ma première 
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lettre qui sera datée de je ne sais où. J'ai fait ce 
matin six lieues dans les montagnes qui environ- 
nent Clermont, j'en ferai trois ce soir, je vous 
écris dans Tintervalie : pour un jour de repos ce 
n'est pas mal; vous voyez que je ne suis pas 
paresseux. Mais quoique j*écrive quelques pages, 
partout où je fais une pause , me servant de toute 
encre et de tout papier , ce qui vous procure des 
lettres non moins chiffonnées que griffonnées, 
ma plume ne peut pas suivre mes jambes. Je suis 
déjàiirriéré et cela ne fera probablement qu'ac-* 
rroître. 
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LETTRE III. 



Rodez, ce 3 juin iBir). 

* ■ 

Aigueperse. — Riom. — Volvic. — Carrière de lave. — 
Sable volcanique fossile. — Montferrand. — Limaguc. 
— Paysans de la Limagne. — Glermont. — Origine du 
mol vilk, — Vallée de Royat. -— Fontaine de Saint- 
Alyre. 



1^ I la lettre que je vous ai écrite de Glermont 
vous est parvenue , mon cher frère, vous m'avez 
vu passant du Bourbonnais en Auvergne. 

De Vichy à Riom , je fus constamment sous 
la pluie, mais la grande tente était là , et je n'eus 
t]ue les jambes mouillées. C'est à Gannat que 
commence le patois méridional, que j'appellerai 
langue d'Aquitaine; mais il est encore très-mélé 
de français ; pins on avance en Auvergne , plus 
le français se perd. 

La plus belle allée de noyers qu'il y ait 

«n France, et pent-être fort au loin, est, je 

^ pense, le chemin de Gannat à Riom. Ce che- 

ÏER8E. min traverse Aigueperse, longue, laide et sale 
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bourgade, niaîsqtii, je crois, a donné lejonrna 
chancelier do l ïlôpilal. C'était aulrefuis le chef- 
lieu de la seignenrie de Muntpensier j le château 
tle ce nom ayant été démoli en 1 61^4 ' P^'' ^i^''* i 
des trouhles que Gaston d'Orléans avait excités 
La butte de Monlpensier ressemble un peu à la 
butte de Montmartre, sauf les maisons et lel , 
moulins, et elle fournit également beaucoup de 
ptâire. ToutcepaysdeGannatàRîom est admi- 
rable pour la fertilité, et ravissant à la vue, sur- 
tout en approchant de cette dernière ville, 

ïliom est la contraction de Kicomagiis, mot 
celtique latinise. Rie ou Rix voulait dire riche 
puissaut, et ma^^ signifiait ville. Sa position et 
le territoire qui l'euvironnc justifient bien son 
uoin. Elle est placée sur imc butte détachée des 
grandes montagnes et dominant la plaine tout à -, 
son aise. 

Cette ville doit la largeur de ses rues actuelles .] 
et leur bon ordre, à ce qu'elle fut la résidence J 
des ducs d'Auvergne de la maison de France.' 1 
Elle fut jadis forte et soutint un long siège contré' j 
Philippe Auguste. Elle a donné le jour à Anne' 
du Bourg, chancelier de France, à Michel de' | 
Marillac, gardedes sceaux, à FrançoisdeMarillac,' 
maréchal de France, à Jacques Sîrmond , e 
d'autres hommes distingués. 

OncoDStruità Riom une maison de force qni 
sera remarquable par son étendue- On y fait 
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servir ce qui reste du couvent des Cordeliers et ou 
y ajoute de vastes constructions. Si la nourriture 
des détenus rëpond à la beauté de leur logement, 
ce sera r»it pour y attirer du monde. La maison 
des administrateurs aura , elle-même, l'air d'une 
belle prison , ou au moins d'un château fort. 
Les corniches eu sont façonnées en mâchicoulis. 
Ces seigneurs semblent vouloir se mettre en 
garde contre leurs vassaux. 

Lesrues de RiomnesoDt pas tire'cs au cordeau, 
comme vous pourriez le conchire de ce que je 
vous ai dit plus haut, mais elles sunl bien per- 
cées et plusieurs sont arrosées par un ruisseau 
d'eau courante. Ses maisons ont l'aspect un peu 
sombre, à cause de la couleur des pierres volca- 
niques dont elles sont construites. Mais il y en a 
plusieurs de bieu bâties , et l'œil se fait à cette 
teinte brune. La ville est entourée d'une pro- 
menade. 

Les missionnaires ont [iode' leur zèle à Riom , 
commedans beaucoup d'autres lieux, el il paraît 
qu'ils n'y ont pas prêché dans le désert. Long- 
temps après leurpassage, j'ai vu, à diverses heures, 
des gens au pied de la croix de la mission. Cette 
croix est plantée isolement sur nne place : peut- 
être, à cause de sa grande dimension, eût -elle été 
mieux sur un c;iKairp. ■ 

Les habitaiis de Rium ne sont pas beaux. J'ai 
à peÏDt aperçu dans les mes une fîgure qui ait 
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trouvé grâcp «levant moi; et il ne s'en est pas 
pri'senlé une seconde , pour nie faire suspendre 
la sëvéritt* do mon jugement sur la population 
de cette ville. Peut- êlti que les salons renferment 
des beautés aussi blanches que les murailles de 
leurs maisons sont noires, et aussi gracieuses que 
l'aspect de leurs canipagues ; mais je n'ai point 
vu ces merveilles, et pour moi le peuple de Riom 
reste laid , jusqu'à un plus heureux voyage. 

£ii sortant dellium,îe m '(écartai de la grande 
route de Clermiml , pour aller visiter les car- 
rières lie Vulvic qui fournissent tes plus belles Votvic. 
pierres de taille qu'on emploie dans toutes les 
villes voisines : ces pierressont des laves, comme 
vous le savez. Les carrières s'exploitent à présent Cairi^t^i * 
a ciel découvert ; autrefois elles étaient souter- 
taines, et on peut encore aller assez lt)in dans les 
anciennes galeries. J'ai ouï dire qu'on avait fait, 
à Paris, l'essai des pierres de Volvic , mais qu'on 
n'en avait pas été satisfait. On voit en Auvergne 
des églises, des ponts bâtis avec cette pierre, dont A 
la construction remonte à de longs siècles avant 1 
lions , et qui n'ont pas éprouvé la moindre al- i 
tératîon du temps. Les pierres ne sont pas plai | 
que le reste a l'abri de la calomnie , et il se peut j 
bien qu'il y ail eu des g<-ns intéressés à noirciï j 
les pierres de Volvic. Quant à moi , je les lieiUvI 
potir excellentes , et leur voisinage de rAllîet* 
devrait en rendre l'emploi plus fréquent dans 
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Iieaucoup de proviiii^es en aval de cotte r 
où souvent l'on manque de matériaux solides 
pour la bâtisse. Près des carrières de Volvic on 
I- trouve du sable volcanîifhe dont il s'est formé 
'' dans la terre des amas que l'on découvre de 
temps en temps. Ce sable parait très-noir quand 
il est nouvellement extrait ou mouillé ; lorsqu'il 
est sec, il est gris de fer foncé : on en fait grand 
cas pour la bâtisse. Ce sable est à peu près de 
la grosseur de la poudre à canon, à laqnelle il 
ressemble beaucoup. 

De Volvic , je me dirigai , par monts et par 
vaux.snrMontferrand-ije vis. danscettefraverse, 
un grand troupeau de moutons à laine droite et 
pendante jusqu'à terre. Je ne doute point que 
cette laine ne soit très -grossière; mais si cette 
race de brebis était croisée avec des mérinos, il 
est probable qn'à la première on deuxième géné- 
ration, on obtiendrait une laine qni aurait ac- 
quis beaucoup de douceur et de souplesse et qnî , 
cependant, serait encore assez longue pour servir 
avantageusement à la chaîne des draps. Mais les 
Auvergnats ont peu adopté les moutons d'Es- 
pagne. 
Je revînssur la grande roule un peu avant Mont- 
■ ferrand. Celle ville est fort peu de chose , mais sa 
position est Jolie, comme tout ce qni a|>partient 
a la Limagne. C'était autrefois à Montferrand que 
se tenait l'assemblée des ChevaliersHospitaliers 
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(le Li langue iJ Ativergiie. Mais, dès le règne de 
Lotiis XIV, elle fut transFéree à Lyon. De plus, 
celte ville prétendait jadis posséder le premier 
couvent de Curdeliei's qui se lùtélablteit France. 
Enrin, Montferraad fut la patrie de Doyat, fa-^ 
vuri de Louis XI , qui , sorti de bas lieu , devint 
gouverneur d Auvergne, mais à qui ses con- 
cussions et son insolence attirèrent une catastro- 
phe cruelle. L'an de grâce 14^4' '1 fut fouetté j 
par la main du bourreau , au pilori de Paris, cnt 
la langue percée et les oreilles coupées; et après I 
ce traitenicnf , fut renvoyé dans son lieu natal. 

Vous savez que Moiilferrand n'est qu'à vingt 
niînutesde Clermont. C'est anlourde celle dei*- . 
iiîère ville que la nature, si prodigue pour toutfe 1 
la Limagne , a dialé ses plus rares magnificences. ] 
D'un côté, le niâieslueux Puy-de-Dôme, s'ap- 
pnyant avec dignité sur ses acolytes, déploie les 
vastes plis de sa robe, qui sont autant de vallons 
délicieux; de l'autre, est la plaine de la Lîmagne 
dans laquelle sont jetées , à diiférentes dislances , 
des montagnes isoléesd'inégales hauteurs, la plu- 
pai't.de forme conique , mais quelques-unes sup- 
portant de larges plateaux , et presque toutes cnl- i 
tivées jusqu'au sommet , afin que ce pays ne cei- 
sât pas d'être à la fois le plus fertile et le plus pit- 
toresque de France. Eli Lien ! dans cette incom- 
parable région, plus belle que tout ce que les 
rives de la Seine , de la Loire, de la Garonne, de 
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la S<i6ne, (iu Rhône olïreiit de plus magniiiqipi>r 
le peuple est petit, laid, niai vétn, mal iioiirii, 
mal Ut%é , tfiikdis que dans tes hantes vallées dn 
Canlal et du Mont-d'Or, où il n'y a que de 
l'herbe etuii peu de seigle, la raceest pins grande',' ' 
plus furte , pins belle , et -paraît ne pas soutînt 
de la misère. Mais c'est que dans la montagne , lé 
peuple travaille plus tard, a de frdqurns repos, 
ef mange beaucoup de laitage. Dans la plaine, 
le paysan travaille trop.t(it, travaille sans relâche, 
vend son lait à la ville, et boit de mauvais vin. 
L'Auvergnat (lelaLimagne est peut -étrerhomme 
le plus laborïeuïc de France ; mais c'est cdui qui' 
se refuse le plusàrindnstrîe; ses instrumens sont 
mal faits , son bétail est petit et maigre, ses char- 
rettes mal construites, roulant souvent sur des 
roues qui ne sont point garnies de bandes de 
fer : aossi au bout de peu de temps , ce sont des 
polygonesirréguliers;vousconcevez alors comme 
elles roulent. Mais le paysan pîque plus souvent , 
l'auimal tire plos fort , on arrive plus tard , mats 
un arrive. 11 en résulte bien que 1 homme et les 
animaux ont plus de fatigue et moins de repos; 
mais l'Auvergnat compte cela pour rien. Tacite 
dit quelque part : que les Germains dédaignai errt 
de devoir à la sueur ce qii'ila pouvaient acquérir 
par le sang. " L'Auvergnat refuse du devoir ii l'in- 
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diisirîe re cju'il peut obtenir de la peine. Sa de- 
vise est, Labor irnprobus.Se sert-il d'une holle: 
vous croyez qu'il va la gariiird'un coussinet poor 
ménager un peu ses vertèbres. Pas du tout... Mais 
du moins ii y ajustera des coutToiesoudessangles, 
pour la retenir sur ses épaules: pas davantage. 
Il prend son vaste eftne d'osier toot cm ;il y pi- 
que , aux deux tiers de la hauteur, deux échâlas 
de forme quelconque, passe sa tête entre les deux, 
et s'impose ce système de chargement snr les 
cpautes et sur le dos, attendant patiemment qu'il' 
s'y forme des callosités qui lui rendent la pression 
de son fardeau quotidien moins douloureuse: 
M. de BulTon croyait qnela bossiî que les bisons 
d'Afrique ou t sur le dus, provenait de l'habitude 
qu'ont les nègres, de temps immémorial, de char- 
ger cet animal en béte de somme, ce qui , à la 
longue, aurait rendu cet accident héréditairedans 
la race des bœufs d'Afrique méridionale. Je ne sais 
s'il arrivera un temps on les Auvergnats uaitrout 
avec des bourrelets; mais ce sera un grand adoit- 
I cisscmeiit à leur sort. Il faut bien que la nature 
vienne à leur secours, carchezeux l'intelligence 
se fait durement servir par ses organes; elle ne 
s'aide pas du toul.M.Guillaumeaurabeau inven- 
ter descharrues, il ne.changorapointcelle de l'Au- 
vergne. M. dcLastcyrie et M.dePolignao auront 
beau prc'cher mérinos. l'Auvergnat gardera son 
petit mouton à toison jareuse. Au reste, nu pré- 
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lendque ce peuple si laiil de la plaine est plus 
franc , plus fidèle ijue celni de la montagne , par- 
ce qu'il ne s'occupe que de l'agricnlture et resté ' 
dans le pays, tandis que le montagnard com- 
merce et ojui-t le monde. Cependant , on accuse 
l'habitant de la plaine de se livrer voionlaice- 
nlent à deux vampires qui ne lui l'ont pas han- 
iienr et qui coulrîbuent plus à sa misère f\né 
toutes les autres causeS' réunies: je veux dire li 
chicane et l'usure. Les N-illes et bourgades ïitoétt 
autour et au milieu de la Limagnn servent , dît- 
ou, de rejKiires aux agens et ministres de ces 
cruelles divinités, lesquels de là se répandent 
dans les campagnes voisines, tendent des pièges 
aux passions de leurs aveugles h»bitaus et les 
immolent ensuite sur les autels de ces puis- 
sances infernales. C'est ainsi que les vieilles 
chroniques nous apprennent que maint géaut 
déloyal , logé sur des rochers inaccessibles, eiti 
descendait pour mettre » contribulîou toutes \eé 
contréesvoisines, forçait les malheureux habi tans 
à lui livrer leurs récoltes et souvent même leurs 
femmes et leurs filles. Mais du moins , alors , on 
voyait paraître un généreux paladin, qui secrète- 
ment assisté d'une fée hienfaisan te envers laquelle 
il avait été courtois, osait attaquer le félon, le 
niettaità mort , et rendait le repos au pays. Mais 
qui pourra jamais pourfendre la chicane? Qui 
percera l'usure d'outre en onlre? Louis XIV, qui 
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^lait (loué (l'une de ces foiles volonlës qui ne pa- 
raissent qn'à de grandes distances, ite pul que 
rogner les onglesàla chicane; el Dieu sait s'ils ne 
sont pas vite repoussés. J'ai appris dernièrement 
que le roi de Danemarck tentait la même entre- 
prise dans ses Etals. Je lui souhaite beaucoup de 
succès sur la race priniîlîve de nos Normands ; el 
si sa recelte est bonne, j'émetlrai le vœu qu'on 
en fasse l'expérienie dans nos climats. 

Au reste , mon cher frère , si je' vous dévoile 
les misères des Auvergnats qui m'ont éle' con- 
fiées par eux-mêmes , ne croyez pas que je ne 
sache aussi les voir du beau côté , et que j'oublie 
que laFrance leur doit des l'Hôpital, des Pascal 
et une foule d'hommes célèbres , surtout dans les 
premières dignités de la magistrature et de l'é- 
glise, tels que le canlînal et chancelier Duprat, 
le cardinal Antoine Boyer, le célèbre Gerbert , 
pape sous le nom de Sylvestre II , Pierre le vé- 
nérable, ahhé de Clugny, le savant Domat el 
beaucoup d'autres qn'il serait trop long de nom- 
mer ; mais je n'omettrai pas le chantre des Jar~ 
ditis, l'immortel traducteur du divin Virgile- 
La ville de Clerniont fut appelée Nemesis , CLEauon 
Nemetum , Augaslo-Nemelnm ; pnis chitas Ar- 
vernorum , même urbs Arverna. Mais elle a eu 
cela de particulier qu'après avoir porlé pour se- 
cond nom celui du peuple dont elle était la capi- 
tale, elle l'a encore échangé contre un autre. 
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tandis que la plupart «les villes marquantes des 
Gaoles qui, avant l'Invasion des Romains, 
avaient des noms difTérens du peuple dont elles 
étaient la capitale , ont bien perdu leur premier 
nom pour prendre le nom de ce peuple-là , mais 
elles oni du moins conservé ce dernier : tels que 
Luleliu Parisioruin ( Paris ) , /iurocorlorum 
Rkeniiirum ( Reims ) , Agendiciim Senanum 
(Sens) , Mediolanum Sanlonum Saintes ), 
Avaricuin Biluriguin ( Rourges ) , Limonum 
Pirtmiwum { Poitiers ) , etc. 

(^u est devenu le temps où cette ville des Ar- 
vernes pouvait donner quarante mille sesterces 
( cinq à six millions de francs: à Zénodore pour 
une statue de Mercure en bronze doré de qua- 
tre-vingts coudées de haut ? 

Mais la nobilissirna civiias a été prise et sac- 
cagée quinze à vingt fois seulement, et entre 
autres, deux fois par les Normands qui s'y enten- 
daient. Aussi à la seconde de leurs expéditions, 
il parait qu'ils la rasèrent tout-à-fail. F^lledutsa 
reconslruclloii en c)^; , à un de ses évéqwes 
nommé Elienne ; il releva l'église calliédrale au- 
tour de laquelle il bâtit quelques maisons, et fit 
creuser des grottes pour loger le pauvre peuple, 
en attendant que d'autres maisons pussent être 
construites. C'est ainsi que la ville sortit de ses 
cendres; mais ce n était plus Vuibs Arvernorum 
( vous savez que ce mot avait de l'importance 
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dans la langue roniaine)i 4-e ne iut l<ing-teni|is 
qu'un oppidulam. 

Mais voici qui^lqne chose d'assex remarqoablp. 
Le mot cUitas que les Romains donnaient â 
l'association d'une nation , d'une peuplade quel- 
conque et dont le sens ne peni guère être rendu 
chez nous que parle mot de com/oMnc, mais est 
1res- bien représenté eu Suisse par le mot de 
canton, était devenu spécialement la dénomina- 
tion du lieu principal où se faisaient les coiivica- 
lions. Ciiilas Arvfrnorum était donc la capitale 
des Arvernes. 

Le mot de villa signifiait , dans le principe , 
maison de campagne. Maïs les cités élaieiit en- 
tourées de viliœ appaileuant à leurs hubitans. A 
mesure que ces cités devinrent puissantes, les 
vill<p qui les entouraient durent se multiplier, 
et d'autant plus que les cités, étant généralement 
fortifiées, ne pouvaient pas se prêter à nu accrois- 
sement spontané; il fallut donc que la popu'ation 
se porlât hors des murs, dans le quartier des ' 
villœ. A la longue les cités restant toujours dana 
leurs limites, et les villœ croissant sans empê- 
chement , celles-ci finirent par occuper une po- ^ 
pulalion plus considérable que les cités mêmes, 
et par présenter à l'esprit l'Iitiase d'une plus 
grande aggrégation de maisons et de peuple. Les 
cités ne furent plus que la pari ie i'orle , le lieu de 
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refuge des habitaos , en cas d'attaque d'oae force 
siipéritinre. Mais enfiii on songea à fortî&er le 
qnartîer desW/Zœ elles-niêmes ; alors elles ne se , 
dislinguèreiit plus des cites que j)ar leur nom 
qui resta et qui prësenlant, presque partout , une 
plus grandi* idée que le mot de cité, prévalut , et 
fit abandonner cette dernière expression qui se 
trouva relf'guée ii quelque quartier ancien i\ un 
petit nombre de viUcs, Dès qu'on eiil commencé 
à conserver le nom de viliœ aux réunions de 
maisons fortifiées, on le transporta à tous les 
lienx habités que l'on entoura d'une enceinte de 
défense quelconque; enfin indistinclementâ tous 
les grands amas de maisons. C'est ainsi qne le 
mol de vUlte pluriel de vi/la , qui , dans le prin- 
cipe, ne signifiait, conformémeni à son origine, 
que des maisons de campagne, parvint à signi- 
fier, sous le nom de ville, les plus grandes réu- 
nions d'habitations pour tes hommes. 

Mais pour en revenir à Clerniout, la cité 
ayant été brûlée, la petite peuplade qui com- 
mença à se loger au milieu de ses ruines, ne 
pouvant en occuper qu'une petite partie , les an- 
ciens qoarlïers de la ci/éiKirent convertis en jar- 
dins et autres cultures, mais en conservant le 
nom de cité, et sont encore nommés «'/"J. Us 
ttcnnentiuslement la place de ce qui élait très-an-* 
cïennement les vi/l/r, les maisons de campagne. 
El au contraire lorsqu'on donna le nom de ville 
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auxrétiDÎonscl'habilations, l'oppidulum ^irver- 
norum ou Arverna, fut appelé ville c^mme le 
reste; ainsi la cUé fui changée en ville et {esvilla 
en cités ou citas. 

Je croîs, mon cher frère, qu'il faudrait relire 
bien souvent cet article à vos filles ( si j'ëlais 
poli , je dirais vos demoiselles ) pour le leur falrç 
trouver amusant. Mais, vous qui êtes un recher- 
cheurde causes, ou débrouillcur d'origines, vous 
me passerez ces pages- ci, tout aussi bien que 
beaucoup d'antres, (^uui qu'il en soit, ce fut vers 
le temps donl je viens de vous parler, que le nom 
d'Ar^er/ia fut change en celui de Clants-mons , 
provenant, dit -on, d'un château fort nommé 
Castrum Clartmons, autour duquel se groupèrent 
une grande partie des habitations pour en être- 
protégées. La belle cathédrale actuelle fut com- 
mencée en 1148, par Hugues de la Tour, évoque 
deClermout, qui en posa ia première pierre 
avant son départ pour la Terre-Sainte. Elle fut^ 
continuée par Gui de la Tour , successeur do* ^ 
Hugues ; mais elle ne fut pas achevée à cause des. J 
guerres des Anglais, et "elle est restée imparfaite,- 
ce qui n'empêche pas qu'elle ne soit fort belle ]> 
^le est d'une grande hauteur et fort légère, 
toute bâtie en pierres de lave; ses vitraux sont 
beaux. A l'époque de la régénération , il fut forti 
question de raser celte église, pour donner du 
jom et de la perspective à la salle de spectacle 



que l'on voulait Itâtir. Quelques esprits , :iiisnK 
gothiques que cet édifice, vinreni à buiit, 
ie ne sais quelles manœuvres , de faire suspendra 
cette exécntïuii qui, h la honte du siècle des 
niières , ne s'est pas cunsoniniée. 

Clermunt n'est pas, comme Riom, une ville ré< 
guiière, suite d'un pbu ordonné; c'est, ainsi qu6- 
lieanconp d'antres, uncville résultant de groupe»' 
formés accidentellement, et qui se sont joint* 
en s ëleiidant ; mais elle a de belles parties. De- 
puis quelques années surtout , on s'est heaucoup 
nccnpé, et avec succès, de son embellissement. 
Ses nouvelles halles sont remarquables. Klle a 
de faraudes places, des fontaines, de belles pro- 
menades, maïs par dessus tout , et de tous côtés, 
des points de vue délicieux. C'est , selon mol , la 
ville de France, la plus heureusement placée 
sous ce rapport. 

J'ai vu à Clermont quelques beaux hommes; 
mais, si vous me pronicttei". de n'eu rien dire, 
je vous avouerai que je n'ai pas trouvé le sexe 
là plus beau qu'à Riom ; à Montferrand 11 ne 
l'était pas davantage: à qtiol donc tient la beau- 
té? Ces trois vdies sont dans des positions char- 
mantes-, l'eau et l'airy paraissent excellens,- tous 
les comestibles y sont bons : eh bien, je puis 
vous assurer qu'il y a dix à parier contre un, 
que Ton trouverait plutôt une figure de femme 
agréable dmis une rue de Rocbefort ou de Ma- 
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rennes, assez justement décriées pour Ifur air , 
qne dans une rue de Clermont, de Riom ou de 
RIonl-Ferrand. 

Au reste, mon )ugenient s'arrête au seuil des 
portes; et certainement ce n'était pas la peine 
que la ville de Clermont mît dehors ce jour-là , 
par nn temps qni n'était pas sflr, tout ce qu'elle 
avait de plus bean, pour plaire à une espèce' 
de vagabond donl l'opinion lui importait fort 
peu. 

J'ai visité , auprès de Clermout, la délicieuse' 
vallée de Royat , ses grottes, ses fontaines, seS 
rochers, ses ruisseaux; j'ai remonté jusqu'à Foo- 
tanat , où l'on voit encore les vestiges de l'aquë- 
duc romain qui portait de l'eau à Auguslo-Ne- 
metum. Toutes choses se faisaient al&rs plqs 
grandement que de nos jours; l'aquéduc mo- 
derne ne commence qu'à Royat, qui est beau- 
coup plus bas. Près de ce village , j'ai ramassé du 
blé en cbarf)on, dont les grains sont si enlierrf 
qu'on y distingue l'espèce du blé. Si je puis le 
conserver, sans le briser, jusqu'à Paris , je vous le 
monlrerai.*On trouve ce blédaus la terre endif- 
férens endroits. On appelle ces espèces de dép6td 
les greniers de César. Le grenier où je puisaî" 
était dans nne vigne , on un paysan , qui en étail 
propriétaire , donna quelques coups de bêche et 
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en mil an jour l)e<iiiconp plus que je ne pouvais 
eu prendre. Quelque minces que fussent nie« 
largi^sses pour sa complaisance , je souhaite qu'il 
ail vendu son vin à prnporlïon autant que son 
blé. J'ai oublié de vous dire qu'en allant à Rovat 
j'avais passé à un endroit qu'on appelle, je crois, 
Si. -Marc ou St.-Mart , où se trouve une fontaine 
minérale, dont on prend les eaux en boisson on 
eo bain. Quand on la boit, on la coupe assez 
communément avec du lait. Je ne me rappelle 
plus quelle vertu on attribue à la fontaine de 
Sainl-Mart, je croîs qu'elle est bonne pour la 
poïtp'ne ; mais je suis convaincu qu'il y a peu de 
remèdes aussi spécifiques pour désopiler les hy- 
porondres que des promenades dans la ravis-r 
sanfe vallée de Royat. Je pris à Royat même , 
chez mon vigneron de César , du lait et du pain 
bis qui me firent un bien et un plaisir infinis. Je 
ne revins point par le même chemin; je conti- 
nuai à remonter la vallée jusqu'au pied du Puy- 
de-l>dme. Mais quand je fus là, il se trouva que le 
vénérable monlavait pris son chapeau de nuages. 
Comme le temps ne faisait pas espérer qu'il 
voulût se découM-ir de toute la journée , et que 
j'avais déjà monté une fois à sçn sommet , dans 
un autr<! voyage, et même par une circonstance 
assez remarquable, car c'était au mois de jan- 
vier, et il n'y avait ni neige ni brouillards, je 
ne m'obstinai point à y retourner. Je revins par 
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le s^and chemin de Rochefort à Clermonl. X)e- 
piiis un endroit qu'on appelle , je crcis , les Bar- 
raques, jusqu'à la ville, il y a deux lieues de 
..descente pendant lesquelles on jouît sans cesse 
de la vue la plus merveilleuse. 

Voos sentez que je n'ai pas quitta Clermont , 
sans voir la célèbre fontnine de St. Alyre, qui 
a formé un mur et un pont naturels. L'eau de 
celte fontaine tient en dissolution, probalilenient 
à l'aide de l'acide carbonique, une grande quan- 
tité de carbonate de chaux. Lorsque cette eau se 
trouve en conLict avec l'air atmosphérique, le 
gaz se dégage , et le carbonate de chaux se préci- 
pite. Rien ne se pétrifie dans celte fontaine, 
mais elle incruste de ses dépôts tous les objets 
qu'on lui présente : des fruits, des fleurs, des 
corbeilles, des animaux empaillés. L'industrie 
s'est emparée de ce phénomène de la nature, et il 
y a à Paris un dé[)ôt de ces cnriosîtés. Au reste , 
M", le duc d'Angouléme a honoré cet(e fon- 
taine de sa visite, et on y voit un tableau qui 
rappelle cette circonstance, l-e talent de l'artiste 
ne s'est pas tout-à-fait trouvé à la hauteur du 
sujet auguste. Mais on aime à rencontrer ces 
preuves du passage d'un prince parcourant avec 
*oïn les provinces d'un royaume qui doit être un 
jour le sien, et portant partout une curiosité 
éclairée , pour puiser partout de nouvelles lu- 
mières. 
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Je vous laisse à Clermont , mon cher frère ; 
mais moi , \e n'oublie pas que ]e suis attendu y 
ici à Rodez , à diner chez le bon abbé de M. , 
que )'ai été voir ce matin et qui m'a c(mvié à 
cela. Adieu ^ je vous embrasse tous. 
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Mon arriéré s'augmente bien , mon cher frète : 
me voici de ma personne sur les bords du grand 
canal ; mais ma plume est encore an pied du 

Pny - de - Dôme Je ne sais quand je pourrai 

comWernion déficit et me mettre à jour. J'ai 
bien toutes mes notes abrégées avec moi ; mais 
je ne trouve pas le moment de les Iranscrire 
et de vous les envoyer lisibles. Allons toujours 
de l'avant, et il en arrivera ce qu'il pourra, 

De Clermont au Mont -d Or je ne suivis pas 
la grande roule par Rocheforl. Je voulus absoln- 
nient grimpera Mont -Rognon ijui est uoe mon- Hoosov. 
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tagne isolée très - haute et très -aiguë , sur la- 
quelle il y a une vieille four qui termine très- 
bien U pointe de ce cône allongé. Cette tour 
passe pour romaine dans le pays; mais Baliize 
prétend quelle fut bâtie au douzième sièclçpar 
Dauphin I^' , de la rtiaison d'Auvergne. Je Iroii- 
v.^l de près qu'elle n'avait point en etï"cl la perfec- 
tion des Ouvrages romains. On m'avait fait ua 
monstre des difficultés que j'éprouverais à par- , 
venir au sommet de Mont-Rognon , à cause des 
pluies qui étaient tombées depuis trois jonrâ. Les 
obstacles diminnèreut en approchant , cumnio 
il arrive bien souvent. 

Lorsque les panoramas seront communs et 
qu'on en fera pour les paysages , comme on en 
fait à présent pour les villes , celui de Mont- Ro- 
gnon sera cerlainement des plus remaquahles. 
De quelque côté que la vue se porte, et rien 
ne la gène , puisqu'on est sur te sommet d'un 
cdne , les plans les plus rapprochés sont ou gra- 
cieux ou imposans , el les lointains s'offrent sous 
des aspects si variés , qu'on les observe presqu'a- 
vec autant d'intérêt que des paysages dont on 
pourrait saisir tous les détails. Par exemple, ea 
me tournant , de ce bel observatoire , vers Cler- 
mont qui en est à une grande lieue , j'avais 
d'abord cuire moi et cette ville une campagnt; 
charoiante semée de beaux villages et de ha- 
meaux sur un terrain onduleux ; à gauche se dé- 
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ployait la ctiaine des montagnes sur lesquelles 
pose et domine ie Puy - de - Dôme ; à droite , 
mon ŒÏl, après avoir ellleurë le sommet de quel- 
ques coteaux subalternes et le plateau historique , . 
de Gtrgovia, se promenait dans la belle plaine 
de la Limagne , au milieu de laquelle coulait 
l'Allier dont j'apercevais quelquefois les eaux, 
mais dont le cours était toujours indiqué par 
un nuage d'argent formé de ses exhalaisons et 
qui suivait toutes les sinuosités de sa marche: au 
plus loin , les montagnes du Forez semblaient 
plulAt onier que clore l'horizon ; car.ou ne dis- 
tingue jamais quelle est la dernière. 
. Je quittai à regret ce magnifique spectacle , 
et descendant de mon bclvédcr, j'attaquai la 
chaîne de montagnes qui me séparait du 
Mont-d'Or. Ici la scène changea grandement. 
D abord je retrouvai du granit que j'avais perdu 
de vue depuis bien long-temps; il disputait le 
terrain à la lave. J'avais même parcouru un es- 
pace assez considérable dont il était seul en pos- 
session, lorsqu'auprès d'un village je vis un mur 
de clôture bâti moitié en granit, moitié en lave. % I 
Ce spectacle qui était nouveau pour moi , ine 
parut assez remarquable , et cela m'avertit que 
j'allais rentrer dans le domaine des volcans. Se- 
condement , pour quelques vallons assez gracieux - 
que je rencontrai , je n'eus le plus souvent à 
lEaverser que des déserts arides et des champs si 
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maigres, qu'il vaudrait mieux qu'ils ne fussent 
pas cnilîvés. J'étais cependant quelquefois dis- 
irait de cette misère monolone par des sites su- 
perbement affreux, dunt on auraïl payé le voi- 
sinage bien cher auprès de Paris , pour jouer la 
partie de l'horreur dans un jard in- mélodrame. 

C'est dans cette route de traverse que j'eus oc- i 
casion d'observer plusieurs cratères de volcans 
parfaitement dessinés. L'un occi'pe les vastes 
flancs du Puy-de-la- Vache; et près de celui-là il 
existe un plus grand encore dans nue montagne 
dont j'ai oublié le nom. Ces énormes entonnoirs I 
ont leurs brèches ( par où la lave a coulé ) tour- 
nées vers le sud ; mais en face d'eux , il y a une 
petite monlagne dont le cratère est ouvert du g 
côte du nord. La végétation s'est emparée de 
ce dernier , et il a un aspect assez gracieux. Les 
autres au contraire, dont les parois intérieures 
sont très -rapides et sans cesse' mises à nu par 
la chute des neiges ou des pluies , laissent voir 
une terre rouge et des roches noires qui rap- 
pellent vivement leur première origine et leurs 
terribles fonctions. 

En continviant ma roule , je fus affligé de 
voir disparaître tout-à-fait les arbres. Je fis plu- 
sieurs lieues sans en rencontrer dix , et si loin 
que la vue pouvait s'étendre , c'était la même nu- 
dité : l'imprévoyance des paysans a tout détruit. 
Pour semer quatre grains de seigle , ils abattent 
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un arbre : les malheui'eux en sont cruellemeut 
punis; car il leur faut aller chercher, » des dis- 
tances énormes , le Iioîs nécessaire pour cons- 
truire leurs cabanes, ou pour se chauFTer ; et il 
fait un froid sévère, à cette hauteur. 

Ils ont clans ce pays-là , comme dans beau- Bcobuajji 
coup d'antres aussi stériles , l'usage de peler la mn iha 
terre , d'amonceler le gazon ou la bruyère , et ^,c"iïe"iûé^, 
d'y mettre le feu, quand c'est suffisamment sec : jf""''" ^" 
c'est ce qu'on appelle l'écobuage. Les Cendi'œ b^.i^ 
qui en proviennent , répandues sur le terrain , 
le fertilisent pour une couple d'années- Après 
deux recolles de seigle , on laisse reposer la terre 
huit, neuf, même dix ans, jusqu'à ce qu'il s'y 
forme une nouvelle croûte que l'on puisse brû- 
ler de nouveau. Je me rappelle avoir vu prati- 
quer dans le pays d'Oldembourg une méthode 
que je croîs préférable à l'usage de brûler la terre. 
Lorsqu'on veut cultiver un morceau de lande 
dans ce payslâ , on le pèle ausîi au moment où 
le gazon et la bruyère sont en fleur; mais au 
lieu de les brûler, on charrie, dans un coin de 
terrain qu'on vient de jieler, tout le luniierdont 
on peut disposer, et l'on fait un grand tas com- 
posé de couches alternatives de fumier et de ga- 
zon. Cela reste ainsi ensemble tout l'été; il 
s'y établit promptenient une fermentation qui 
pourrit le gazon ; et dans l'automne ou répand 
cet engrais sur le sol , et l'on sème. 
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Hsuieai^te Après un village qu'on appelle, je croîs, Pé- 
«°Ko*d'un ^^^f je franchis une très-haute montagne sans 
côié ilaus arbres, sur les flancs de laquelle il y avait en- 
l'auire tiant core de la neige, et je nie Iruuvai ensuite sur 
°^ ' une arête étroite dont les eaux versent d'na 
côté dans l'Allier et de l'autre dans la Dordogne; 
de sorte qu'une naïade peut |>artir <le là , soit 
pour Fainibcenf , soit pour Ruyan. Le passage 
de ce col est dangereux , lorsque les neiges sont 
épaisses ; aussi le chemin est-îi jalonné par des 
monceaux de pierres , ordinairement surmontés 
par une pierre plus grosse que les autres et que 
l'on dresse le plus verticalement possible. 
C'est de là qu'en suivant la pente de droite oa 
l'oiïn du occidentale on descend dans lesviillécs an Moiit- 
"' '■ d'Or. Là , on a le plais'r de retrouver la vue des 
arbres dont on a été privé pendant plusieurs • 
heures; maison est encore a IHigé par les preuves 
de la mauvaise économie que l'on porte, dans ce 
paya, à cette production si précieuse. Dans les 
premiers pas que l'on fait dans la forêt, on ne 
voit d'abord que de vieux arbres, morts depuis 
longues années, et près desquels il n'en parait 
point de jeunes pour les remplacer. En conti- 
nuant à descendre , oo se trouve enfin au niilîeu 
d'une nature vivante, mais on né voit point sur 
pied , d'arbres de la grosseur de ceux qui sont 
morts , et de temps en temps on traverse dei 
espèces de champ de bataille on l'on ne voit 
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qoe des arbres niorls. Ces arbres sont des 
sapins oa des hêtres ; il n'y a que ces d^ux 
espèces sur les pentes de ces montagnes ; ce 
n'est que tout - à - fait dans le fond des val- 
lons que l'on voit quelques frênes et autres 
arbres, maïs en très-petite quantité. Quel- 
que chose de remarquable , c'est qu'on ne trouve 
pas un seul arbre sain de la grosseur de ceux qui 
sont en décrépitude. : ce qui prouve qu'il y avait 
autrefois dans ces mnniagnes , une meilleure pu- , 
lice qui permettait aux arbres d'atteindre toute 
la croissance que leur nature comporte. On fai- 
sait ménager ceux d'une helle apparence pour les 
constructions, et on ne livrait à la cognée que 
ceux qui ne pouvaient phis croître ; mais depuis 
on a brûlé sans distinction tout ce qu'on avait le 
plus à sa main. Ainsi l'on voit abattre, pour le 
foyer , des jeunes arbres d'ime belle venue, 
tandis qu'on en laisse pourrir sur pied , qui 
ne végètent pins depuis cent ans, mais qui se- 
raient un peu pins difficiles à exploiter. Dans un 
assez grand rayon autour du village du Mont- 
d'Or on ne voit pUis de beaux hêtres, ce ne sont 
que des taillis et même des broussailles. Tout le 
monde se plaint de ce désordre, mais chacun y 
prend part; il faut absolument qu'une autorité 
supérieure y mette fin. 
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Celte lettre commencée à Caslelnandary , est 
continuée an château de Saint-Panlet, snr lequel 
nie voici juché. J'ai trouvé à Castehiaudary , da- 
boril mon porte-manteau que je n'avais pas vn 
depuis Paris , et puis Mekh. de... qui m'a mené 
au château de son père. Ce dernier est un peu 
suufl'ranl d'une courbature. Je vais me reposer 
quelques jours chez lui , pour avoir le plaisir de 
le voir guéri. 
Je reprends mon récil- 

Au milieu de mes doléances snr la dévastation 
des Iwis en France , une plurc violente me sur- 
prit, et de plus je perdis 1» trace do cheniin 
qu'on m'avait indiqué, ce qui me fit passer 
quelques momeiis assez ennuyeux dans ces mon- 
l.i^fies, où je ne trouvais que des vaches sans 
Itergersi Après avoir marché long-temps à l'î 
veuture , je me dirigeai sur des cabanes de fro- 
magers ( on les appelle burons dans le pays ]. J'y 
trouvai beiireoseniBiit des hommes qui m'indi 
quêreol u» petit sentier par lerpiel je descendis 
.. rapidement sur le village du Motit-d'Or. 

A peine eus-je pris nn instant de repos â l'ati^i 
berge, que j'allai visiter les bains. On les refait 
â oeuf dans ce moment. Jenesai&qHel nimiénr 
devrait avoir ce nouvel établissement dans la 
série de ceux qui ont été faits dans le même en- 
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a iliveises époques. 11 est certain qu'on y 



trouve des traces de travaux apparlenairt à diffé- 
rens âges. D.ins les fouilles qu'on fait à pfeseut , 
j'ai vu beaucoup de briques romaines, mab elles 
liaient plutôt là comme des matériaux que l'on 
fait resservir à de nouvelles constructions, que 
comme parties obligées d'un premier projet. On 
y voit aussi des murs assez épais , mais dont rien 
ne garantit par qni ils fnrenl faits. Peut -être 
qu'en fouillant plus profondément, on trouverait 
des constructions romaines plus caractérisées ; 
car il n'y a aucun doole sur l'ancienne existence, ' 
en ce lieu, d'on établissement romain. On re- 
marque en différens endroits, des fragmens de 
colonnes avec des figures de vestales, de génies, 
d'animaux et autres sujets. Ces tronçons et cha- 
pilaux sont tons en lave très-dure. Il y 3 un fût 
de colonne assez considérable qui se trouve en- 
gagé dans un mur intérieur de la maison d'un 
particulier. Il existe dans le village un emplace- 
ment qu'on appelle Pantheir^; mais, ce qu'il y a 
de plus intéress.iTil sous lerapportde l'utilité, 
c'est la fontaine qu'on appelle le Piiils de César. 
Ij en sort une eau très- abondante , très-chaude et 
très-ferrngineuse ; elle contient en outre divers 
f,»i et de la silice en dissolution. Il y a non loin 
«le là nn autre puits d'eau thermale , et de plus 
une source d'eau minérale froide très-gaaeuze. 
D'après ce qui est déjà fait du nouvel édifice 
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rendez-voQS au Monl-d'Or, pour y traiter, ei 
personne, deleurs intérêts, conime les souverain^ 
de l'Allemagne et du Nord se réunissent à Catlu 
bad, pour s'aboucher et terminer des négocia.-^ 
lions trop profongçes. Vous trouverez, ma cuiot- 
paraison pompeuse ; mais sérieusement , je croU 
qu'un pareil point de rencontre pourrait être avaii^ 
t^geux au commerce. Les néguciniis, comme lavÊt 
les hommes de cabinet, ont besoin de distrac^ 
(ions, mais qui ne les détournent pas trop d^ 
leurs aftaires. Or , il uie semble que rieo ne leur 
conviendrait mieux qu'un voyage de peu de jours, 
au bout duquel ils trouveraient, daosunr réffïua 
non moins agréable que salubre, une réuttîon 
d'hommes avec lesquels leurs intérêts commer- 
ciaux les mettent en correspondance. 

La pluie continua tout le jour et le lendemaiQ 
de mon arrivée , de sorte que de tontes les mer- 
veilles du pays, je ne pus voir que deux cascades 
qui sont 1res -remarquables. L'une , qu'on appelle 
la cascade du Mont-d'Or, est formée par unruîs- 
sef|U qui. partant d'une montagne coupée à pic 
dans cet endroit, se précipite tout à coup hors 
de toute roche, peudant un espace de soixante à 
quatre-vingts pieds, passe dans ce trajet, devant 
une grotte immense de plus de 3oo pieds de long, 
de trente à quarante pieds de haut et dune pro- 
fondeurà peu près égale, et toiubedans un ravin, 
d'uù elle roule avec fracas jusqu'à la Dordogne. 
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On a, de |;i pfôce de resle pour passer, ï.nris être at- 
teint de la douche, eolre bt cascade et le rochef. 
IVJlais celle voûlc immense qui n'esl soutemie qy,e 
du côte du fond de la grolte, et dont on vq^ ] 
sans cesse de nouvqaiu débris délachés par l'hti- 
niidilé, a quelque chose d'effrayant; et je crgija J 
que j'auroiseudclapeineà y garder long-temp^ 1 
nies nièces, si.mâme j'avois pu les déterminei:.fi ( 
gravir assez péuîhlement pendant trois quarjl^ I 
d'heure, pour y parvenir. 

L'autre cascade , qu'on appelle la cascade do I 
Quereiil (ou par corruption, de l'Ecureuil) np i 
tombe point d'aussi haut , ne se détache poii^. { 
autant du rocher; mais elle est plus large, fait i 
plus de ressauts , est bordée d'arbres de droite f^ i 
de gauche, et se termine en ruisseau au borfl i 
d'une charmante prairie. Celle-ci offre un aspect 
aussi gracieux, que la vue de l'autre est effrayante. 

Si l'adminislratioti venait à s'occuper sc^rie^r 
sèment de la police des bois, dans les vi»llëes du J 
jJVIont-d pr, et surtout aux approches,du villagj; *■ 
decenomqiùsont horriblemenl dêvasrées-.si pa 
y variait les espèces des arbres , ce qui serait t tes,- 
facile, car lecêilre. le niéicze, l'épicia ,1e pin du 
nord , le pin de lord Weymonlh , le lariccio de 
Corse, le pin Silyeslre, et presque tons le* arbres 
à aiguilles se feraient un plaisir il'orner ces belLeSjl 
montagnes ■, et les arbres à feuilles m^me ne v 
draient pas ^Ire en reste , et ils détacheraient le 
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tilleul, l'érable de montagne, le frêne commun^ 
le frêne à fleurs , le sorbier des oïseaox , le sor- 
bier hybride , les alisiers et le bouleau qui défie 
le [)în, pour braver les frînias;si,dis-je, tous ces 
arbres étaient disposés judicieusement et pilto- 
resquement sur ces montagnes , on rendrait ce 
séjour nn des plus délicieux que l'on puisse ren- 
tODlrer, du moins pour trois on quatre mois 
de l'année. C'est bien tout ce que demandent les 
buveurs d'eau. 

Nous qui copions ridiculement tant de choses 
inutiles d'outre-mer, nous ferions bien mieux 
d'imiter le soin que se donnent aujourd'hui ]eS 
Ecossais pour repeupler leur pays de bois; déjà 
de grandes réparations ont été faites dans ce genre, 
et si ce système se poursuit avec persévérance , 
dans moins d'un siècle, les montagnes d'Ecosse 
si tristement nues, seront parées de nouveau de 
cette belle chevelure. Ajoutez, je vous prie, à 
cet avertissement, que notre incurie pour les 
bois est bien plus coupable que celle dont les 
Ecossais font aujourd'hui amende honoraHe, 
car ils ont partout, sous la m^iin , le charbon de 
terre ; tandis que chez nous, ou il manque , od 
il n'est pas exploité, ce qui revient au même.. 
J'ai bien encore an fond de la poitrine quelques 
gros géuiissemens à faire sur la deslruclîon dek 
bois; maïs ci-la crèvera |ilus tard. 

Les habilans du Moiit-d'Or m'ont paru frais. 



AUVERGNE. 85 

Sains et robustes. Je n'y ai pas vu He goitres, ce. 
qui prouve bien que cette cliJïbrmifé ne doit point 
être attribuée aux eaux de neige. 

Le surlendemain de mon arrivée, je nie mis ' 
en route , degrandmatin, pour le Pny-deSancy, 
qui est le point Je plus élevé des montagnes d'Au- 
vergne- Le temps n'était pas encourageant ; mais 
je ne pouvais pas rester indéfiniment au village 
àvt Mont-d'Or. J'avais un guide ; après plusieurs 
heures de marche, je parvinsau sommet désiré- 
mais je ne vis rien que la pyramide surmontée 
d'une croix qu'on y a élevée en iSii, 

Combien il y a, dans le monde, de hauteurs 
qui font ainsi l'objet de (ouïe notre ambition ! 
Fourles gravir, on sacrifie son temps, ses forces,, 
son repos , sa santé , quelquefois plus encore, et 
à leur sommet on tronve,jenedispiisiine croix, 
mais des croix ! 

Je fus donc enveloppé , sur la pointe de Sancy, 
par un brouillard desplus épais ; et au lieu de dé- 
couvrir, de ce point de domination, les Alpea 
et les Pyrénées , je cessai de tout voir à cent pas 
de moi. Mais j'aperçois d'ici certaines paresse» 
de votre connaissance qui insulteront à moib ] 
malheur. Pourquoi est-il si curieux? 

J'ai oublié de vous dire que, dans mon as- 
' cension au pic , j'avais visité un baron : ce mot f 
répond aux chalets de la Suisse. li n'y a jamais 
là que des hommes qui gardent des vaches et 
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font des fromages. Ils vivent ainsi dans cet élai 
de misogamie pendant qnalre à cinq mois. Leurs ! 
fromages pèsent jusqu'à cent livres, et on le^ 1 
appelle alors îles quintaux; on en fait aussi de J 
beaucoup moindres Us sont loin s.ins doute J^ J 
valoir le gruyère, mais je vous assure qiiei' 
mangés en temps convenable , ils Sont fort bofii.' 
Si on les trouve si irianvjtis à Paris , si médiocres 
à Burdeanx , c'est qu'on les mange trop tard. Il 
en est de même ponr lé fromage de Roquefort ; 
celnï qoe l'on sert à Toulouse et dans toiif le 
Languedoc , est , selon moi , au-dessus du Ch*?S^ 
1er ; et celui qu'on vend â Paris ei dans loul le 
nord de la France , est fort aii-dpssolls. Au reste , 
je suis prêt à convenir, avec voiiS, qnec'est une 
ignorance de l'art , ique de ne pas faire des fro- 
mages, destinés à une exportation lointaine, de 
manière à ce qu'ils se conservent long-temps. Si 
le riche Polonais, qui a fait descendre en So- 
logne tout un chalet suisse , hommes et vaches, 
avait porté sa tolonie dans les montagnes du 
Mont-d'Or ou du Cantal , je crois qu'il aurait en 
plus de succès et à meilleur marché. Ce qu'il 
n'a pas fait , je désirerais fort qiie quelque Fran- " 
Çaîs riche , et surtout un Auvergnat , i'enirepiit. 
Les fromages suisses s'imitent avec un succès sa- 
tisfaisant , en Franche-Comté ; et certainement' 
les pâturages n'y sont pas meilleurs que dans les* 
Alpes arvernïennes. On trouve en abondance; 
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sur les hautes montagnes (le l'Auvergne , le l relie 
des Alpes { Irijh/ium Alpinunt ) , dont toute la 
plante est très-dunce et la racine plus sucrée (]nc 
la réglisse. Tous les besliilux dévorent ce trèfle 
avec aviiiité , et il procure aux vaches du lait 
excellent. Les vaches sont fort bplles au Mont- 
d'Or, mais je les crois un peu au-dessous de celles 
de la vallée de Serre , dans le Çanlal. 

La pluie succéda au brouillard , et m'accom- 
pagna pendant toute ma descente de la monta- 
gne; il y eut cependant tjuelques f'rarlemens de 
nuages, à travers lesquels le soleil l'ciaira par 
instans des points de vue admir.ibles. Ces mon- 
tagnes sont quelquefois , pour le voyageur , 
comme ces coquettes hypocrites qui se couvrent 
jusqu'aux yeux, mais qui, de temps à autre, 
laissent entrevoir, à l'œil avide du curieux im- 
prudent , des éclairs de beauté qui l'alTotent et le 
désespèrent. 

Je vis le lac Pavîn , et je fus consolé de toutes I^* P 
IHes disgrâces. Malgré la pluie, je restai immo- 
bile et en exta'e devant ce vaste entonnoir , qui 
peut-être a vomi du fen , pendant plusieurs siè- 
cles, et qui, aujourd'hui, est plein d'une eaa 
calme et limpide, qui s'épanche par la mente 
brèche d'où jadis coulait la lave. 

Adieu, mon cher frère, j'embrasse toute la 
famille. Rappeliz-nioi au souvenir de ceiix qui 
se soui'iennenl encore de moi. 



LETTRE V. 
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LacPaTin. — Besse. — Cavernes.— Basaltes. — Talloade 
la Crouse — Tssoire, — Meules. — Sur le mot lAinagne. 
— Masstac. — Vanilrfs. — Sa iin-PI our . — CL audes-Aigue^ 
—Observations générales sur r4.uyergDc,— Aquitaine. 
— Elasticité des poing propres. 



LoePsTîn. V0C8 m'avez laissé en ébahîssement devant le 
lac Pavin , mon cher frère : il faut bien que Je 
vous donne une petite notice sur cette merveille. 
Cherche7,-la sur voire carie , cnlre Notre-Dame 
de Vassivière , chapelle et pèlerinage fameux , et 
la petite ville de Bcssc I^a surface de ses eaux 
est élevée au-dessus du chemin de ces deux pointa 
d'indication de quatre-vingt-dix à cent pieds. 
La hauteur du cratère volcanique qui coolient 
le lac est de plus de cent pieds au-dessus du ni- 
veau de l'eau, sauf I9 partie ouest la lirèche par 
laquelle l'eau s'épanche , et par on jadis coulait 
la lave. La circonférence du lac est d'environ 
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une lieue. (C'est un beau gobelet que le rralère 
qui le contient. ) Les parois du cratère sont très- 
escarpées. Ce lac a été sondé , et on loi a trouvé 
quarante -huit toises, dans sa plus grande pro- 
fondeur. 

On présume que le lac Pavin reçoit au moîm 
une grande partie de ses eaux du Creux de Souci, 
qui est à sept cents toises plus loi» , et plus é\evé 
que le lac de cent quatre-vingt-six pieds. Je n'ai, 
pas. vu ce creux. 

Il fallut enfin 01 'arracher à mon admiration, 
et le temps m'y invitait, car il ne cessait de 
pleuvoir. En congédiant mou guide , parce fjiic 
je me trouvais alors dans un psys plus découvert 
et sur un chemin'plus battu, je lui laissai, par 
oubli, le fourreau de mon parapluie, que je lui 
avals donné à porter quand je l'avais déployé* 
Ainsi , voilà ma ienle qoi i-ourt les champs sant 
fourreau. Quelque chose de remarquable, c'est 
que dans les villes d'Auvergne que j'ai eu l'oc- 
casion de traverser depuis , je u'ai pas trouvé de , 
boutique de marchand de parapluie , quoique 
ce soit de l'Auvergne que sortent tous les ar- 
tistes de ce genre , qui sont répandus dans toot 
le reste de la France. H n'y a pas de plus mal 
chaussas que les cordonniers. Quoi qu'il en soîl , 
je m'acheminai, sous mon grand abri, vers la 
petite ville de Besse , dont je ne vous dirai autre 
chose, si ce n'est que là , ainsi qu'an village du 



Mont- d Or, le sang m'a paru heàneoup p'nS 
beau que dans la Limagne. Ceppndaiit , en 
qiiitlant Bosse , ce fut vers celle Limagne que 
je me dirigeai pour contempler , encore une' 
fois , celte adiiiiraLle contrée , qiip le lion roi 
Childehprt désirait voir par-dessus toute chose. 
Je pris donc la ronte d'Tssoire. Qnniqiie ce soit 
une espèce de grand chemin , de je ne sais quf^llë 
classe , le brouillard était parfois si épais , 
que je n'y voyais pas loin; et de peur de mé 
fourvoyer, je demandais à tous les gens que je 
trouvais si j'étais dans la bonne voie. Je ren- 
contrai deux grandes paysannes qui allaierit 
dans le même sens que moi ; je leur fis la même 
question ; elles nie répondirent que j'allais bien , 
mais que, si je voulais les suivre, elles me feraient 
prendre une traverse qui me raccourcirait beau- 
coup. Je les crus, et nous cheminâmes de com- 
pagnie. Celaient deux fort belles filles; l'une 
parlait très-bien français et avait beancoup d'es-' 
prit, l'autre ne parl;iit que patois. Elles s'arr^ 
lèreni à un hameau, avant que le sentier ne m'eût 
remis sur la grande route ; alors je leur deman- 
dai de noiiveaux renseigncmens pour rattraper 
le grand chemin. J'entendis la sauvage qui dî- 
saîl à la civilisée de me faire égarer. Je dis à 
celle-ci que ce serait très -mal, après m'avoîr 
obligé, que de me jouer un anssi mauvais lonr. 
Klle m'assura qu'elle en était ïnrapable; et en ef- 
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fet , la marche qu'elle me traça me fit joindre as- 
sez prumpleineitt la grande roule. Mais je fiis 
uti peu îhqiiîel jusque-là; et une fois que je me 
trouvai tranquille à ce sujet, je me mis à réflé- 
chir à l'espèce d'hoslililé dans laquelle ia difFe'^ 
reoce des langues enl retient les hommes- Je nV 
vais pas plus offense une de ces filles que l'autre; 
elles m'avaient d'abord rendu service, en conr^ 
mun , en abrégeant ma ronte , et cependant lors-^ 
que nuus nous quittâmes, celle qui ne parlait 
pas français aurait trouvé dîveitîssinit de Taire 
égarer le voyageur qui ne parlait pas auvergnat. 
J'arrivai avec ces réflexions à un village qu'on 
appelle, je crois, Chay. Là je vis, dans une haute 
montagne volcanique conpée à pic , des ouver- 
tures de cavernes que l'on me dit très -profond es. 
Elles paraissaient avoir été taillées de main 
d'homme. Des paysans me dirent qu'il y avaîl 
autrefois là un grand chiîleiiu dans lequel on s6 
retirait en temps de guerre. Il parait qu'on fait, 
dans le pays, dt^s récits prodigieux de ces ca-" ' 
vernes; mais j'avais de terribles lieues à fair«, fit ■ 
je fus obligé de partir sans les entendre. La vue 
de ces cavernes me rappela ce peuple d'Espagne,' 
qui habitait aussi des cavernes inaccessibles et 
qu'un général romain dont ils inquiétaient l'ar-) 
iiiée, ne put réduire qu'en allumant devant leurs I 
repaires, d'énormes bûchers dont la fumée et 
les cendres poussées par le vent , obligèrent ces 
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misérables à se précipiter en dehors de cea ra- 
vernes, on à s'y laisser étouffer. 

J'étais dans une région non-seulement volca- 
nique, mais basaUic)ue. Lfs escarpemens de» 
montagnes me laïssaienL voir des faisceaux de 
prismes basaltiques sous tous les angles possibles 
avec l'horizon. Ces prismes étaient tantôt droits, 
tantôt courbés, comme ayant fléchi sous le poids 
d'une masse qui leuravait été imposée avant leur 
p:irfaiteconsolidation. Oellemasse consiste ou en 
d'autres prismes basaltiques, ou en coulées de 
basalte amorphe. 
■» Au village de Chay, j'entrai dans un vallon 
étroit où roule une petite rivière qu'on appelle 
la Croiise. Il est diflicîle de trouver rien de plus- 
pittoresque que ce vallon, et de plus curieux ponp 
le géologue ; on y passe continuellement des ro- 
ches volcaniques aux roches granitiques, et aui' 
milieu de celles-ci, on rencontre des rochers cal- 
caires isolés formés de stalactites. Il y en a un 
entr'autres qui vaudrait cent mille écus à Er- 
menonville ou SI Morfontaine. J'aurais voulu 
que d'im cunp de baguette il pût être transporté 
chez le nouveau propriétaire de Saint-Leu. Ce 
rocher serait bien nommé le Mendiant. Les dé- 
pôts formés par les sucs iapidifiqiies, ne sont 
point disposés eu forme de glaçons de gouttières, 
comme il arrive ordinairement aux stalactite^ 
mais en lambeaux d'inégale longueur qui ne 
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peuvent être mieux compares qu'aux haillons 
d'un gueux à besace comme ceux de Calot. A 
l'ouverture de ce même vallon vers la Limagne, 
il y a iiD village qu'on rae nomma la Perrière, 
au-dessus duquel se trouvent, de nouveau, de 
grandes cavernes creusées dans la roche volcani- 
que , et en avant de ces cavernes sont les mines 
d'un vieuxchâteau qui surpassent tout ce que j'ai 
vudeplusbizarre ailleurs. Mais il me faudrait un 
volume pour vous décrire la moitié des sites pit- 
toresques, gracieux, romantiques, gothiques, * 
terribles, horribles, qui se succèdent avec une 
admirable variété, dans le vallon de la Cronse. 

Issoire est hors de la bouche de ce vallon, 
tout'â-fait dans la Limagne. C'est une fort petite 
ville , mais qui n'est pas trop laide. On y a fait, 
dans ces derniers temps, une fort belle halle. En 
général, on a beaucoup travaillé à l'embellisse- 
ment des villes du département du Puy de Dônie, 
ce qui fait honneur non-senlement aux adminis- 
trations, mais encore aux habilans; car il n'est 
pasfacileaux administrateurs, avec la meilleure 
volonté du inonde , de faire du bien à leurs ad- 
ministrés, lorsque ceux-ci opposent une aveugife 



* M. l'abbt.' Haû^ a donné le nain de miniquet k cM 
pierres d'Italie qui repidsi^tileot des riiincg. Ju Toiulrai* 
que quelque peintre de paysage propos'it de Uausport^ 
cette expre^ion à ces masses de radies oiics <l rougtej par 
le temps qui reprtsenicnl des ruinei- 
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el constaiile résUtance a tuiile aniélioratioa. h'j^ 
glised'Issuire doit elle fuit ancienne , sun arcl^- 
tecture esl du romain iléj^ciiéré qui a préctkU: ifi 
golhiqiie. Les jours sotil jjelîls; LouiLeluig cumii|ip 
les piliers sont assez minces, pajr rappgrl à ]» 
hauteur, l'ensentble n'est p.is lourd. Celle égU^ 
a une paj-ticularilé que j ai retrouvée en p/ep, 
d'autres églises de ville:cest que le clocher csl^ 
milieu de l'église eiitrelecliceur et la.iiel', comme 
on place les coupoles ou dômes, dans les égliççft 
juuderiies. Celle dkposiliun est, à l'extérieup, 
d'un bon eft'et; mais je niapeiçus qu';i l'int^ 
rieur elle av;iit uu inconvénient, savoir : iJ'élaT- 
blir au centre de l'égiise, le champ de bataille 
des sonneurs de duchés qui ne saurait être rcf- 
poussé trop loin vers tes (rxirémités. L'Iiahllutl^ 
faisait sans Jouteqiie leshabltaiisJa pays^mui)- 
(raient peu troublés de ce petit scandale, dqjnt 
le suisse seul avait l'air de s'occuper en frappao^ 
sans distinction avec la hampe de sa hallebardp 
$ur le système belligérant , mais avec peu ^ 
succès. , 

Je mangea! à Issoire les meilleures cCjtt^etttjii 
qui m'eussent été présentées depuis loiig-tempk 
Gasironomiqnenieiit parlant , le monlon d Au- 
vergne a du mérite ; et en général sous le rapport 
de la table, le département du Pny de Dninp 
^rail une des parties de la France qni offrirait 
le plus de jouissances au consommateur , si cettçs 
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belle contrée n'était pas si loin de la mer. On y 
aura limt qu'on voudra des hujles de Provence 
etdesvinsdeBordeiiux; maistouslestalensetrac- < 
tîvîlé de madame Chevet n'y feraient pas arriver 
en temps utile, ni les soles et les rougets de la 
Seiidre, ni lesluiitres de Marennes, ni lessaf" 
dînes de Bellisle, ni les turbots de Honlleur; e\ 
nn rpclier deCaiiCrile au pied du Puy-de-Dôme 
serait la chose du monde la plus ridicule. Savez^ 
vous que je viens de mettre là au déii tout ce (ju^ 
je cunnaissalsde plus imposant , et que la réputa- 
tion de madame Chevet n'est guère moins euro- 
péenne que celle de feu rïmraortelle madame 
de S. ? Siivez-vous que j'ai vu à B, des étranger^ 
detuLitesles nations me parler de madame Chç- 
vet,avec la même estime et la même vénérât iun, 
qu'un gourmand du Palais-Royal ou de la rue dç 
Richelieu? Chose admirable ! lorsque tout crou- | 
lait en France , la cuisine est restée debout el sé^ 
canten<tnce a impose à nus farouches ennemis. 



Tous tes peuples ' 
Passaul , pour nuu 



enus des boufs de l'uniycrs , ' 
détruire , et les munbt et les mers ; 



ces hordes du Nord , ces brigands du Midi , ces I 
tribiis de l'Orient , ces sauvages de l'Ouest , Joii» 
ces peuples que nous nommions barbares , onl 
prouvé qu'ils ne l'étaient pas en rendant hom- 
mage au Cornus français; ils se sont arrêtés stu- 
péfaits devant nos appareils gastronomiques , ils 
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ont souri à la vue de nos batteries de cuisine ,- 
et la fourchette de Very a fait tomber la lancé' 
au Scythe< 

5e sais que vous trouverez d'autres causes aU 
dénouement de ce grand drame , niais ce n'est 
pas de mon sujet , et il s'agissait ici de madame' 
Chevet et des côtelettes d'Issoîre. 

L'Auverçnat des environs d'Issoire m'a partf 
mieux que cehii de la basse Limagne. Il cherche 
auîsi plus ses aises, il ne porte point sa hotte su^ 
des éehâlas; il y attache, non pas des courroies, 
ce serait nue sensualité trop recherchée , maû'. 
dn moîus des cordes tressées , ce qui est une pe- 
tite douceur. La campagne autour d'Issoire est 
non msins admirable que dans le reste delà Li- 
magne; ce sont tonjours et ceschaaips si fertiles,' 
et ces coteaux si rians , et ces cônes volcanique^ 
si piltoresques. Si )'étais Roi , après avoir établi' 
la justice dans mes Etats, je fonderais uucacadé-> 
mie de peinture à Clermont, uniquement pour, 
le paysage , et je ne doute pas que la contemplâ- 
lioii des merveilles de l'Auvergne ue créât, en 
peu d'années, de nombreux Claude- Lorrain. 

On extrait dans les environs d'Issoire de* 
meules â farine de ileiix espèces, l'une de granit el 
l'antre* de pïerrede meulière: la seconde est pro- 
férée pour le froment, parce qn'ayanl naturelle" 
mentdestrous assez profonds, elle nes'cmpâlepi» 
si facilement ; on se sert de l'autre pour le seigle? 
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Ne croyez pas que des mealrs soient fies choses 
si communes que ce ne soit pas l;i peine d'en 
parler. Les excellentes, lelles que celles de la 
Ferté-sons-Jonare, de Cinq -Mars sur Loire , 
sont si recherchées qu'on en expédie ponr l'Es- 
pagne, pour l'Amérique , et je croîs même pour 
les Indes. Au reste, les menlières d'Issoire ne 
m'ont pas paru d'une roche aussi dure que celles 
de la Ferté. Le silex y est moins pur, il semble 
même tout encroî^té de calcaire. 

D'Issoire, je pris le chemin ds Saint - Flour. . 
Dans celte direction, la Limagne finit à un vil- 
lage qu'on appelle Lempde ; non loin duquel il 
y a des mines de charbon de terre qui descend 
jusqu'à Paris par l'Allier, la Loire, le canal de 
Briarc et la Seine. 

La Limagne se disait en latin Lemane. Il est ^ 
très-possible que la parité de ce nom avec celui de 
lac de Genève , ait autant contribué que la dis- 
position du terrain à faire naître et à fortifier 
l'opinion de ceux qui veulent que la Limagne ait 
été un grand lac. On a remarqué qu'en tartare 
(ou mieux tatare ) le mot leman signifie aussi'' 
lac. Mais il en a pu être de ce mot celtique ' 
comme du mot latin œquor qui signifiait plaine 
liquide et plaine des champs. De ce ()ue le mot J 
^or/ signifie un abri oùahordent les vais^aux, ; 
ne s'en suit pas que jamais navire ait mouilW ^ 
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il.iiis 11- (loil (II- VL-iiasque. * H y a en GascngQfel 
une |>[;juit; Irés-t'crliie qu'un appelle LoiiijigDe: J 
».-e mot ress<?iiil)le benucoiip à Lîmagne. Cettfel 
resscuiblaui-e ne viendrait-elle pas tie ce que ces . 
deux mots ont une origine commune qui pour- 
rail bien être limon, ou un mot gaulois qui a 
dû en approcher? Je ne suis pas assez celtique 
pour vous dire comment les enfans de Brennus 
appelaient le linioo : mais je sais qu'en alle- 
mand Mm, en anglais iime, **sjgni&ent argile, 
boue) liniou : ainsi ce^ deux plaines limoneuse» 
seseraïent appelées, l'une Liniagne, l'autre Lo- 
luagne. Je crois même me souvenir d'avoir en- 
tcDdui dans un autre voyage, les paysans de Ia 
Lîmagne distinguer leurs teries en teires de f^a- 
renne et terres de himagite ; celles-ci pins grasses, 
les autres plus légères, ce qui fortifierait mon 
opinion. Mais sans doute que les géologues pré- 
féreront remonter au grand lac , au risque de s'y 

* Op appelle /wrte dans les Pyriinées dea brèches, daoj 
les roches qui couronnent ces lUunlagnes , qui srr-vent de 
passage de France en iispagne. Le port de Vdiiasque est 
une de CCS brèches. 

•* Les chtinisl£» et les mindralogUtes s'rftonoeront que 
le même motûme eu anglais signifie argile eL chaux , deux 
ïubslaiioes KÎ diflercntcs à leiir« jeux.j mais la chaut 
titeiute Tait nue bouc , comme l'argile. Jd trempée : c'est là 
qu'elles se sout rencoatrées. 
V,-N-„- .,r -.■ "-.il îi, ■ 
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noyer. Ce n'est pas que je pre'tende que !a Lï- 
niagiic n'ait pn êlre couverte d'eau ; l'Auvergne .1 
n'a pas ele plus à l'abri de la grande inondai ion."! 
que le reste de la terre , et ses volcans mêmes in- , 
duiraient à croire que les eaux y ont séjourné,'' 
long-temps. Mais est-on fondé à penser que, dès- 
cette époque, les rives de ses lacs fussent peuplée» i 
d'habitans qui nous aient transmis cet état de, 
choses et les noms qui y furent adaptés? 

Qnoîqu'ilensoit,apFèsLempdequiestunassej^4 
gros village , presque tout l>àt) ou rebâti à neuf,, 
j'entrai dans une région monlneuse, mais qni 
n'est pas trop âpre. Près de la petite ville de 
Massiac, on trouve dans une charmante vallée Maisiac 
lei rochers de Saint-Gîton et de Saîntç-Made- 
leine, qui supportent chacun une chapelle en 
regard l'une de l'autre , et forment l'aspect le 
plus romantique. _ 

J'eus l'occasion de remarquer à JLissîac com- 
bienrignoi^nce*dansla construction des portes, 1 
«l fenêtres avait fait de pi'ogrès , même dans dft I 
très-petites villes. Les malheureux maçons s'y, J 
reconnaissent dans l'incapacité absolue de faîr^ j 
un cintre de trois pierres qui soit solide. Ils éta- ' 
blissenl bien leurs trois claveaux à-pcu-près , ea i 
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ioniiè de voiile; mais comme ils savent que cela, 
iie fliirera pas long-lemps, ils ajustent en-dessii»' 
fteux planches qui se rencontrent sons un angle 
(]neleonc|ne dont le sommet est en haut , et sur 
ces planches ils posent de la maçonnerie en' 
(lierres de lonteslesfomifsct avec force mauvais 
mortier. Ce qn'ilsoiit prévu ne tarde pas d'ar- 
river. Quelquefois, dès la première aimée, la 
courbe en pierre de taîlle est toute disloquée; 
mais la petite voûle rectïligne qui est au-dessus, 
tient bon et donne aux gens le temps de se sauver, 
on même d'étayer la maison. 

C'est pourtant à ces périlleuses habitation» 
que l'on donne le nom pompeux d'hôtek , lors- 
qu'on les destine à recevoir le vovagenr que son 
étoile aventureuse conduit par là. An reste, la 
ville esj dans une position agréable entre plu- 
sieurs vallons charmans. 

EnpartantdeMassîac,pouraUeràSainl-Flour, 
iiu gravît une côte rapide qui borne long-temps 
la vue. C'est dans de telles circonstances que le 
promeneur, n'étant poiol distrait par les objets 
euvironuans, laisse volontiers courir ses' pensées 
en arrière. La vanité des gens de Massiac , met- 
tant le nom d'hfllels sur leurs cabarets me revint 
à l'esprit, (^ette vanité me fit penser à d'aiitres, ■ 
et de vanités en vanités, je méditai jusqu'à la 
consistance d'un chapitre. 

Ce n'est pas unedécouvcrte que la vanité : elle 
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e'iait connoe avant S»lonion , elic nous survivra.' 
Les vaniteux mnnnont, la vanilc ne monrra 
pas; mais capricieuse comme la mode, qui est i 
sa fille chérie, non-seulemeni celte passion bi- 
zarre change de costume et de langage; mais san» 
jamais rien perdre de son domaine , elle déplace 
sans cesse le siège de sa domination , tantôt des- 
cendant avec sa cour des hauteurs dans la plaine, 
tantôt se portant du centre aux extrêmes fron- 
tières, pois paraissant lont-à-coup concentrée 
dans une senle tête devant laquelle foutes les 
aulres semblent courbées dans la poussière. Mais 
ce n'est qu'une hypocrisie , et si la tête glorieuse 
tombe, les autres montrent de suite la dose de 
vanité qu'elles tenaient cachée. 

Nous summes, je crois , à une df^ ces époques • 
où la vanité fatiguée des régions supérieures , se 
platt à se répandre parmi les classes suhalternes 
et à s'y familiariser; son caprice du moment est 
de diq>oser la multitude à ne plus nommer les 
choses par leur nom. 

Voyez cet homme vendant en boutique ce qu'il 
achète , à quelques pas de là , dans un magasin ; 
il vous paraît simple, modeste et étranger à toute 
prétention ; vous voyez en lui vm honnête mar- 
chand content de son état. Cependant si vous 
avez à lui écrire , je ne vous engage pas à mettre 
le mot de marchand dans la suscrîplion de voire 
lettre; votre honorée ne Un ferait pas plaisir; ses 
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parens , ses amis , mellent négociant ; failcft 
comme enx. Mais Iri rorlime le favorise- t-ellei 
a^-il Inî-même un magasin, et ven(i-îl par pièce 
et par quintal ce qu'il débitait à l'aune et à la 
livre, a-t-il des eorrespondans, des commis, 
enfin tout ce qui constitue un négociant; vous 
vous en réjouissez pour lui , et vous êtes bien aise 
que sa nouvelle position justifie le titre qu'il 
prenait prématurëtnent. En conséquence, à la 
première occasion , vous le Inî accorder avec 
plaisir , dans la disposition où vous êtes tou- 
jours de remplir les convenances, et de satisfaire 
cbacun dans ses prélenlions raisonnables. Vous 
voilà donc bien tranquille : fausse tranquillité; 
ce nom ne plaît plus , depviis qu'il convient. Tâ- 
chez de savoir la raison de commerce de cette 
nouvelle maison , et en attendant , si vous êtei 
pressé , mettez à tout hasard el compagnie, mais 
sans le mot négociant. De même aux fabrîcans , 
aux banquiers. Quoi ! direz-vous? à l'époque où 
la bnnque fait la grande aristocratie de l'Europe, 
on dédaignerait le titre de banquier , quelle in- 
conséquence ! Eh bien , en écrivant à un des seî- 
gneursdel'opulentechaussée, mettez àM.N. ban-, 
quier , et puis demandez si c'est bien là ce qu'il y 
a de mieux?Mais je sens que je m'élève trop;" 
r'est principalement de la vauité des petits que 
j^ veux traiter. 
I i n'y a plus de fiUes de boutique chez les mar-- 
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(-hands , on ne voit que des demoiselles de comp- 
toir. Il n'y a plus d'artisans , il n'y a que des ar- 
tistes. Les nuiîtres ouvriers n'ont plus de garçons 
ni d'apprenlis , ils ont des ouvriers et Aes jeunes 
gens. Je disais un jour à mon perruquier, en- 
voyez-moi votre garçon, il me rtipondlt ; je von» 
enverrai mon jeune homme. 

Il n'y a plus de métiers, iln'y a qnedesc/ofa. 
Autrefois un jeune garçon apprenait le métier 
de tailleur, de chapelier; aujourd'hui il embrasSe , 
fe'/i?/ de chiffonnier, de decroleur; onsaïtmém 
que ces derniers sont artistes, et le pïncean,qoi ' 
cire nos bottes , constitue un artiste comme ce^^ 
lui qnl vient de priver Atala de ce sonflle de VÏé 
qu'il va porter à Galatee. 

Un commissaire de police, homme de mccurs 
irrépFocliabIcS , maïs que ses fonctions mettent 
en rapport avec des gens de tous les étais , racon- 
tait que ces misérables créatures, qui gagnent 
ou plulAt qui perdent leur vie à offrir au public 
de dangereux plaisirs, disaient autrefois, lors^ 
qu'elles claient appelées à son tribunal, pour ' 
quelque scandale bruyant : « M. le commis- 
saire , depuis que je fais le métier, an n'a jamatii 
porlé de plaintes contre moi; mais qu'aujour- " 
d'hui elles disent ; RI. le commissaire, depuis 
qiieyV suis dans l'état. Jusqu'où l'orgueil peut- 
il se loger ! 

Il n'y a plus de savetiers dans Paris, Voici ce 
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qui #taît écrit en cirage , il n'y a pas lung-temps,. 

au-dessus de la boutique d'un de ces artistes: 
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Certainement cet entrepreneur ne se croyait pa» 
savetier, et siTierceiïn s'était avisé d'aller Lui 
demander des leçons de costume et de langage 
pour son râle dti père l'Empeigne, il est pro- 
bable qu'il aurait été reçu avec une dignité qui 
l'aurait averti de n'y plus revenir. 

Les cordonniers eux-mêmes deviennent très- 
rares; ilss'élèventtous en bottiers, et même s'ils 
oittplusd'une douzaine de paires de bottes dans 
lenr boutique, ce sont ùes Jabrica/ts de bottes. 

Que sont devenus ces cabarets dont la tradi- 
tion seule et les dictionnaires nous ont conservé 
le mot ? Vous ne voyez dans Paris que des mai- 
sons de commerce du bflrt coin , ou même du 
bon coing, et si un auteur comique s'avisait de 
mettre , aujourd'hui , dans la bouche d'un de ses 
interlocateurs, des vers semblables à ceux-ci: 

Item , je légua à mon iiiarchan<I de vio , 
Un coquin qui demeure ou cabaret voisin , elc. 

il risquerait de n'êlre pas compris , ou d'être ac- 
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ciise de portw sur la-scîme française nn langage 
trop grossier. 

En pfTet, notre langage s' esF poKcé, raffine, â 
«n point inconcevable, depuis vingt -cinq ans. 
Par exemple , la réaction contre le mol citoyen 
a été poussfie aussi loin que possible. 11 y a bien 
«ne certaine classe gothique , staiionnaîre, im- 
mobile, qui n'a aucnneraent profité de l'épura- . 
tion (le la langue, et dans laquelle nn homme, 
fi'i[-il duc ou prince, dit encore, en parlant delà 
femme quefe mariage lui a donnée et dcsenfans 
qniea sont juovenus; ma femme, mes fils, mes 
filles. Mais dans la partie perfectible, pour qui 
les'progrès delà civilisation ne sont pas perdus , 
où l'on se respecte ■ un monsieur dit en parlant 
fie sa femme : mn dame , eu parlaot de ses filles, 
Tnesdemoiselks.VaTeTLcmpXe, madame ne m'a 
donné que des demoiselles. S'il demande à un de- 
ses amtsdes nouvelles de son ménage, il lui dit: 
comment se porte votre dame, où sont vos de- 
moiselles? et s ih soat assez familiers pour se tu- 
toyer, il n'hésitera pas de lui dire : comment va 
ta dame ; ce qui est le comble du raiTinement; 
parce que cela prouve que l'intimité dans la- 
quelle on vit, nb nuit aucunement à l'observance 
des égards que l'on se doit. 

Il y a même une province où l'on est allé plus 
loin que partout ailleurs, dans ce genre. Les 
femmes ne mettent plus de garçons au monde : 
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rapide pour parvenir an sommet du rocher vol- 
canique sur letiiiel celle ville esl perchée. Ce n'est 
pas la peir.e d'être si haute , pour êlre si laide. It 
n'y a de remarquable que la caihéiliale qui est 
belle de reste pour Saint-Flonr , et une prome- 
nade de laquelle on a une vue pins élendne qu'a- 
gréable. En partant de cetle promenade pour 
prendre la route de Chaudes- Aiguës, on voit des 
gerbes de prismes basaltiques, les uns droits , les 
autres fléchis, et supportant une lave conl'use. En 
d'antres endroits ces prismes réunis en fiiisceaux 
sont Irès-petits et se délitent natnrellemenl. 

Les chaudronniers de Saint-Flonr funl, d'eux- 
mêmes, assez de bruit dans le monde, pour qne 
je n'en parle pas. Mais je noterai qne je ne pus 
y trouver une boutique de parapluies , pour 
acheter un fonrreau en remplacement de celui 
que j'avais perdu ; et cependant c'était un jour 
de foire. Il se fait, dans celte ville, un com- 
nierce considérable de fromages qui y sont ap- 
portés de tous les environs. 

En continuant ma route vers Chaudes-Aigaesi 
j'arrivai â un chemin coupé sur le flanc d'une 
montage escarpée, qui doit èlre effrayant pour 
les peiïonnes en voiture. C'est comme ta cor- 
niche de Gènes. Il dure ainsi pendant pins d'une 
heure et suit long- temps le cours d'une pefilo 
rivière qu'on appelle la Troyère , au-dessus de 
laquelle on est suspendu à deux nu trois cents 
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jiieds, sans garde-fou. Ce chemin , auquel on tra> 
vaille, mais très-faiblement, coûtera beanconp ^H 
avant d'être terraind. Il fiaut souvent: faire jouer ^H 
la mine, pour détacher des masses de granltschis- ^| 
teait de la roche qui constitue cette nioiitap;oe. 

Chaudes-Aigiies est une petite bourgade fort Chaui 
laide qui a pourtant une assez belle église. Elle 
doit son nom à une fontaine très-chaude qui est 
fort utile aux habilans. Des canaux en bois en 
conduisent l'can dans presque toutes les maisons; ^h 
elle sert à tremper la soupe , à laver la lessive , à ^H 
ëchauder les cachons, etc. Dans l'hiver elle ré- ^^Ê 
chaufie les maisons. On médit qu'elle était àpea ^H 
près à la température de Veau bouillante : je n'y ^^Ê 
ai point vu plonger le thermomètre. Celleeau est ^1 
très-ferrugineuse etforliriel'estomac, on la prend 
aussi en bains de cuve et en bains de vapeur, 
contre les rhumatismes et antres douleurs. Mais 
elle n'est fréquentée que par les gens du voisinage. 
Klle attend que quelque brillant favori d'Ëscu- 
lape ta metteenvogue://i'J&e/// ilsuafataaquœ. 
8i la route de Paris en Espagne par l'Auvergne, 
le Roiiergue, le Languedoc et le Roussillon , s'a- 
chevait, Chandes-.\ignes et sa fontaine bouillante 
seraient connues de plus de inonde, et peut-être 
qu'un jour leur réputation irait de pair avec Ba- 
gnères , Bath, Spa, Fyrmonl. Chaudes-Aiguës 
est dans im vallon étroit, mais du moins hoisé 
et traversé par un joli ruisseau , où l'on pêche de 
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fort bonnes truites. Je croîs que l'air y est bon," 
car)'y ai vu, pour un aussi pptit endroit 
groupe assez considérable de jeunesse, tjiii m'a 
paru saine et vigoureuse. 

A peu de distance de la ville, la mute de Rodez 
passe à travers un rocher rjue je croirais avoir éltf 
fendu par Tëpëe de Boland, si le hon archevêque 
Turpin nous eût appris que le ternlileromled' Ajv 
gers eût passé par là. Un peu plus loin , un au- 
tre rocher présente nue fenêtre naturelle d'n» 
effet très-remarqnahle. Voilà de ces aspects aux- 
quels je voudrais que les paysagistes appliquassent 
l'expression de ruiniques de l'abhe' Haiiy. Aa 
reste , ces rochers sont de granit ; mais bientôt 
après , sur la même route , on se retrouve dans 
les laves et les basaltes , et même , pendant un 
espace de quelques centaùies'de toises , le che- 
min , qui sans doute est dangereux pendant le& 
grandes neiges , est jalonné par des prismes ba- 
saltiques que ('on trouve dans les environs. On 
voit en effet , dans différens endroits sur la gau- 
che et sur la droite du chemin , des faiscc 
lie ces prismes, le plus souvent surchargés de lave 
confuse ; * ces groupes de basalte occupent a 

* J'appelle ici lave confuse ce qui sérail plus exaclemenC. 
nommé basalle amorphe ; mais c'wl que , penchant pour 
le syslèine Tulcânicn , je ne considère le basalte q^e commi' 
une Isve produite seuicmcnl et cousolidde , btec des cir- 
eoiiBtance» dilTurenlos que la lave eoiiiniune. 
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fréquemment les sommités des montagnes , où 
ils forment ud dernier surhaiissement , un pelit 
Tomble. Je remarquerai encore en passant qoe I 

la lave et le basalte forment les meilleurs maté— A 
riaux que je connaisse pour la construtiîoti des '* 
chemins ; partout où Je les ai vus employés , la f 
l'Otite ëlait plus belle et plus solide qu'ailleurs^ 
jainais détrempée. par la pluie , quelque violente A 

qu'elle fût ou eût été. ^ - 

' Commec'estentreChaudes-AiguesetlaGuyc^l 

que l'on passe de l'Auvergne dans le Rouergue' 
je veuK dire ici un mut d'adieu ii la première de * 
ces provinces , que je regarde comme celle de 
France qui , à surface égale , renferme le plus [[ 
•de beautés naturelles et de choses curieuses. Le '^ 
peintre, le naturaliste, le médecin, l'agrijculteur, 
y trouvent sans cesse de quoi admirer , étudier , 
foéditer. D'après ce que je vous ai dit plus haut, 
«e jti'est pas sous le rapport de l'industrie agii- 
«de que i:ette province peut être un sujet détun- 
iiement; .mais l'admirable fertilité du sol, dans la 
Limagne, et le travail opiniâtre et infatigable d^k 
£ultivatetu-qul exploite ce sol, donnent une ri- *] 
rliesse.et une variété de produits qui charmeht 
l'Ceil,, mime de celui qui regrette que quelque 
industrie né «ienue pas épargner un peu de sueur 
à ce peuple laborieux. Pour voys prouver com- 
bien l'Auvergnat repousse toute amélioration, ]*■ 
vous dirai que j'ai parcuui'u trois fois l' Auvergne ; 




la première fois, de Test it Vouest , parle mîliea 
de sa parlie seplentrionale , c'est-à-dire par 
Thiers , Clermont , Pons - Gibaiit ; 1^ seconde 
fois, de l'ouest à l'est, daossa partie méridioT- 
iiale, par Argenlac, Aiiriliac, Saint -Flonr, etc. 
jusqu'au Velay ; enfin , celte dernière fois, ào 
nord au sud par son grand diamètre , depuis Gau- 
Dat îus(]u'à Cbaudes-Aïgues. Eh bien! àiin& toule» 
ces courses, je n'ai pas vu un niooton d'Kspa^ne : 
je sais cepenilaiil ijuc , dans le département du 
Puy-de-Dôme, un comple envir<Mi raille à dotize 
rents mérinos; mais qu'est-ce qne c'est que cp 
norabresurtine quantité d'environ sixa sept cent 
mille montons que fournissent les bergeries de ce 
département! Cuml>iea n'y a-t-il pas de ferme* 
dans le nord de \» France dont une seule possède 
mitant de mérinos qne cela? Qoant an départe- 
ment du Canlal , il est encore vierge là > dessus. 
Sous le rapport de i'indnstrie manufacturière 
et commerciale , l'Auvergnat s'est montré maint 
rétif. Le papier d'Auvergne a passé long-tempa 
pour le plus beau de l'Enrope; ceu)ideHollande> 
d'Angleterre , et de quelques manufactures de 
France , l'ont successivement surpassé ; mais H 
conserve encore une honorable lëputation. L* 
coutellerie de Thîers a !e mérite bien précieux 
de pouvoir se livrer à très-bas prré , et par con- 
séquent d'être d'un débit assuré dans la classe \» 
plus nombreuse de la société. L'exploitation de» 
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charbons de lerre devient rie plus en pins impor- 
tante pour l'Anvergne. Eniin c'est une industrie 
que d'avoir applique la force et la patience des 
enfans de l'Anverpie partout où de pénibles tra- 
vaux étoient à faire. Ces émigrations annuelles 
qui répandent des Auvergnats dans tonlo la 
France et dans toute l'Espagne , non-seulement 
font vivre de nombreux natifs sur le terrain 
étranger , mais ces coureurs ne rentrent point 
sans rapporter au camp quelque butin , qui sert 
au soulagement de la partie résidante. Ainsi que 
l'Angleterre a nue compagnie des Indes , l'Au- 
vergne a une compagnie d'Espagne, qui expédie, 
nnn pas des flulles , mais de jeunes et robustes 
montagnards, qui vont jusqu'aux colonnes d'Her- 
cule, otlVaul partout le travail de leurs bras ner- 
veux el de leurs larges échines. 

Quant au commerce , la principale branche 
d'expurlaiion de l'Auvergne est en bétail ; il des- 
cend tous les ans de ses montagnes une quantité 
considérable de jeunes bœufs et de génisses , qui 
se vendent dans les provinces vuisiiu-s, mais 
surtout dans le Périgord et le Bordelais, Les va- 
ches du Mont-d'Or et du Cantal sont fort grandes 
etfortlielles, elles ont abondamment du lail dans 
la montagne ; nutis comme les Bordelais et leurs 
voisins qui aclièlent des génisses d'Auvergne les 
mettent à la charrue, elles ont alors fort peu de 
lait : à cela près , les suïns qu'on en a dans cp« 
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pays leur permettent d'acquérir tout leur dé*- 
veloppenieiit , et elles ont des veaux qui devien- 
nent les plus beaux bœufs de France. 

Le Iromage , pruduï L de la vache , est aossi un 
article 1res important de l'exporlationdel'Auvw- 
giie, Ën&ii celte province fait descendre jusqu'à 
Paris des vins et des fruits ; ses tiaiiis de hois de 
sapin vont jusqu'à Nantes ; autreluis elle funr- 
iiissait des niâls pour la marine , que l'on tirmt 
des forêts de la Chaise-Dieu-, mais ces géants 
de la nMulagne sont esterminés pour long- 
temps. J'oubliais de vous dire que l'Auvergne 
fabrique et vend beaiicoap de toiles. 

La ville de Clermont , placée entre ia monta- 
gne et la plaine , fait nu commerce assez consi- 
dérable ; les montagnards viennent y chercher 
des blés, des vins, des outils, des habits, etc.; 
ils y vendent du bétail , des fromages , des bois , 
du charbon , etc. : celte ville est , en outre , uoe 
étape de commerce entre Lyon et Bordeaux. 

Je vous ai nommé quelques-uns des homme» 
célèbres qui ont illustré l'Auvergne moderne. 
Quelques noms des anciens Arvernes sont venus 
jusqu'à nous. Le puissant Ambigatus, le riche 
Luprius , l'aventureux Eituîtas , l'opîuiâtrp 
Vercingetorix, à l'aide des historiens romains, 
cheminent dans l'immortalité. Je faisais, à l'oc- 
casion de ce dernier, le plus connu de tous, 
grâce à César , l'observation que partout les. 
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ambitieux ont pris le nii?nie moyen pour arri- 
ver au pouvoir absolu , celui de diitler la classé J 
Jâ plus infime , au nom de la liberté. Le père de 1 
Vercingetorix avait e't^ massacré par sa cll^, pour | 
avoir aspiré à l'empire. Le fils, chasse de Gef- j 
govia parce qu'il veut entraîner ses concitoyens J 
dans une guerre que les principaux de la ville '1 
ne jugeaient pas pouvoir être tentée , se livre h 1 
ta populace la plus misérable , proscrit à Soi J 
tour ceux qui l'avaient banni, devient maître I 
de sa patrie, et se fait nommer roi. Non cert^ I 
que je le blâme d'avoir fait une guerre vîgoui- *] 
reuse à César ; mais ses cruautés envers ses cori- 1 
citoyens , l'atrocité des supplices avec lesquels à I 
organisa sa terreur , le nom de roi qu'il prit oht J 
accepta , prouvent assez qu'à l'exemple de son j 
père, il visait plus à la dumînation qu'à l'indif- ] 
pendatice de sa patrie. ' 1 

On a plus d'une fois compare les Français auit 1 
Athéniens. Je trouve que les Gaulois eux-inêmés 
avaient déjà un trait de ressemblance frappant 
avec ce peuple mobile, savoir: dans leur facilité 
à se laisser entraîner par les conseils de quelques 
hommes, et par l'envie qui les portait ensuite à 
perdre ces mêmes hommes, soit que lesévéne- 
mens ne répondissent pas à leurs promesses, 
soit au contraire qu'on fût fatigué de leurs sdctês 
onde leur crédit. 

Par exemple, les Helvéliens se laissent per- 
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suader par Orgetorix de quitter en masse ienf 
pays pour aller s'établir dans une autre contrée 
de la Gaule; puis toiit-à-conp ils lui font son 
procès, et il est obligé de se ttier pour éviter le 
supplice qui Tatlend. Touterois, ils n'en suivent 
pas moins le projet qu'il avait proposé. On n'est 
pas plus fou et plus Athénien que cela. Je pour- 
rais vouscïter beaucoup d'autres faits analoguesà 
celui-ci; mais pour en revenir ausArvemes et en 
finir avec ceux , je vous dira! que le nom d\4r- 
cern/ approche tellement d'Averue, et le payt 
présente tant de preuves inconstestables d'ime- 
ancienne conflagration , que je suis disposé à 
croire que ce mot avait la même origine que le 
mot averne des latins. Ils pouvaient très-hien 
l'nn et l'autre provenir d'une langue qui aurait 
été commune à la Gaule et à l'Italie avant que 
celle-ci eût son langage changé par les colonies 
grecques et phrygiennes qui s'y établirent. Vous 
savez les traditions qui s'étaient conservées sur 
l'étendue de la domination des Celtes ; mais je 
laisse ce trait d'érudiliou à débruuitler aux ar- 
chéologues capables de nous expliquer sur quels 
titres se fondaient les prétentions des Arvernes à 
descendre desTroyens non moins que lesKo- 
mains. Au reste, en admet laut cette prétention, 
leur voilà une origine commune , et c'est tout 
ce qu'il me faut. 

Je vous ai si long - temps entretenii , mon 
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cher frère , de la figure de l'Aiivergtic et de ses 
h<tl)itans , que je suis forcé , sous peine d'être 
éternel , de vous dire bien peu de choses de son 
bisloîre. Ainsi que la plupart de nos provinces, 
l'Auvergne, après avoir été long-temps gouver- 
née par des ducs et des comtes amovibles , fut 
soumise à des comtes héréditaires qui s'y main- 
tinrent jusqu'à Gui II , lequel fut dépouillé de 
sou comté par Philippe-Auguste, qui ne luî | 
laissa qu'un petit canton dont Vic-le-Conite 
était le chef-lien ; tout le reste fut réuni à la 
courunne. Saint Louis donna l'Auvergne en 
apanage à son frère Alphonse, sous le litre de- 
comté ; mais ce prince étant mort sans enfans , 
le comté d'Auvergne fut de nouveau réuni à la 
couronne , dont il fut encore séparé en 1 3€o par 
le roi Jean, qui lérigea en duché en faveur de 1 
son fils Jean , déjà duc de Berry. Ce due trans- 
porta en i4oo, du consentement de Charles VI, 
le duché d'Auvergne à sa fiJle Marie , lorsqu'elle 
épousa Jean de Bourbon, comte de Clermont, 
à la charge de réversion à la couroime en cas 
d'extinction de la postérité masculine de Jean.- 
Le cas étant arrivé en 1 6 )i 7 , le duché d'Auvergne 
fut réuni à la couronne. 

L'Auvergne appartient aux provinces méri- 
dionales, plus par son langage que par sa lati- 
tude, son climat et ses productions. Dans la di- 
vision des Gaules, selon César , elle faisait partie- 
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de la Celtique, et y leiiait on rang tlislin^ë. 
A([uii»mr. Angnsle la comprit ilans la prcmièrf Aqnîtnine , 
(jiii aurait dû être la seconde, selon Vonlre J'an- 
ciennetc; mais un niaitre du monde s'embar- 
rassait peu des priftentions de quelques peuplades 
gauloises: et la véritalile Aquitaine, celle de 
César, perdit son nom , et fut appt-Iée Novem- 
Populaiiie. Adrien , qvii était im ërudit , le lut 
rendit, et en fit la troisième Aquitaine. La se- 
conde se composait de ce que nous appelons ie 
Périgord, laSaintonge et le Poitou. Sous nos rois 
de la deuxième et troisième de la race, les limites 
de l'Aquitaine , nommée par la suite Guycntie , 
ne changèrent pas moins , et l'Auvergne se 
trouva tantôt dedans , lanlàt dehors. J'ai grande 
envie, à celte occasion, dedireuneliêtise, mais 
dc-s"i'''Tns S"^^ î^ crois neuve , c'est quelque chose ; c'est 
r™!"''- qu'il n'y a rien d'élastique , rien qui prêle et se 
retire comme un nom propre. Cela va à toutes 
les tailles; cela vous couvre un héros comme un 
faquin, un empire comme un village. Il y eut 
un temps où ilfallaîls'y prendre bien juste pour 
naître Romain. A quelques milles à l'écart on 
se trouvait Albain , Sabin , Vein , on toute autre 
chose. Avec le temps cet honneur devînt plus 
facile; et l'on put naître Romain depuis l'Eu- 
phrafe jusqu'au Ta{»e, depuis le Bagradas jus- 
qu'au Veser : c'est de la marge. Par la suite , ce- 
terrain se rétrécit beaucoup. 
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Chez nous , Gharlemagne étendit ses grands 
bras depuis TElbe jusqu'à l'Ebre ; et de nos 
jours , si le Kremlin n'avait pas porté à la tête 
d'un certain hon>me, (iisqu'à lui faire oublier 
qu'il gelait Thiver sous le 58' degré , la domi- 
nation française se serait probablement mon- 
trée , au moins pour on temps , depuis les co- 
lonnes d'Hercule jusqu'aux Portes Caspiennes ; 
ce qui est une jolie longueur. 

C'est en vous laissant un si beau* texte à médi- 
tations sur les vicissitudes: de la fortune , que je 
cesse de vous parler de l'Auvergne ; mais , si je 
puis la revoir , je la reverrai. 

Adieu, mon cher frère; embrassez pour moi 
tout ce que vous ave:& de cher autour de vogs^ 
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LETTRÉ VI. 



Perpignan, ce 24 juin 1819.. 

Ija Guk>le. — Beaux prismes basaltiques. — Etalons. — 
Réflexions sur les haras. — Espalion. —Altération du 
basalte. — Abbaye d'Aubrac. —Noël. 



J £ profite , mon cher fçère , de Thabitude que 
j'aî contractée , en route, de me lever de bon 
matin , et je consacre tnes premières heures à 
m'entretenir avec vous; le reste du jour, je jouis 
de la conversation des hôtes aimables qui m'ont 
fait ici un accueil inspiré par une amitié de 
trente ans. Mais je suis loin de pouvoir encore 
vous parler de Perpignan. La dette anglaise ne 
croît pas plus rapidement que le déficit de ma 
correspondance. Je ne sais si ma résidence à Ba- 
gnères-de-Luchon me mettra à même de com- 
bler ce gouffre. Jusque-là je ne m'en flatte pas ; 
Lk Gviole. mais , en attendant , j'amortis ce que je puis. 

La Guiole , premier endroit que je rencontrai 



ROUERGUK. 12. 

dans le Roiiergne , est mie laiJe et pauvre bour- Rpaun jidi. 
giide , mais très-rem a n^iiab le par les licaiix pris- "'ijqupi. 
mes basaltiques qu'on y voit. D'abortl, leglise 
est bâtie sur mie roche composée de prismes 
énormes; île plus, cette église est entourée de 
terrasses soutemies par des murs en enlier com- 
posés (le prismes arrangés sans aucun mortier. 
Plusieurs murs de maisons et de clôtures sont 
conslniils de la même manière, mais avec des 
prismes moins gros que ceux de la terrasse de^ ' 
l'église. Au milieu des prismes iiou remués, qui ' 
forment la roche sur laquelle l'église est assise, 
il se trouve des frênes magnifiques, comme j'en 
ai vu rarement. Cet arbre sî beau et si ulile pa- 
raît se plaire dans les produits volcaniques. On 
trouve près de la Gniole (à ce qu'on m'a assni'ë ' 
dans l'endroit , car je n'en ai pas vu ) , du seigle 
carbonisé fossile , comme on trouve du h\é dans 
la vallée de Royat. On prélcud , dans le pays , 
que la ville a été anciennement brûlée par les 
Anglais- 
ée remarquai à la Gniole qu'on îi'y taille ja- 
mais le liasalle ; on ne l'emploie que brut , sanï i 
doute, à cause de sa dureté. Lorsqu'on a besoin ' 
d'une pierre de taille, on se sert de lave ou de ' 
granit, qui nesunt iléjn pas tendres. Au reste, les 
prismes basaltiques di? la Guiuie sont les pins 
beaux que j'aie vus , tant pour le volume que 
pour la finesse du grain ; il me se-.nbia même 
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qu'ils s'oxidaîent moins à la surface que ceux 
que j'avais vus jusqne-là. 
Ewloiif. Je vis, à la Gniole , tteux étalons du haras de 
Rodez. Ils me parurcTit beaux; l'un est espagnol, 
l'autre russe : c'est se rencontrer de loin. Je se- 
rais curieux de savoir lequel produira de plus 
beaux poulains. Je me rappelle avoir vu quelque 
part <iue les étalons danois étaient ceux qui 
avaient le mieux rënssi en Auvergne. Le sol et 
le eliniat du Ronergue ne sont pas fort diffërens 
de ceux de cette province. Je croîs ces deux pays 
très propres à l'éducation des chevaux fins, parce 
que le terrain y est montuenx, que les vallf^es 
offrent assez de bons fourrages pour les approvî- 
sionnemens de foin , et les liaulenrs des terrains 
assez peu feriiles pour qu'on les consacre sans 
regret an p^icage des chevaux; maïs, jusqu'à 
pi-cseot , on s'y est attaché de préférence à élever 
des mulets. J'ai vu, dans le Rouergue, beaucoup 
de jumens suivies de jeunes mulets, et pas une 
seule suivie d'un poulain. De long-temps il n'y 
aura, dans tout le midi de ta France, que les 
propriétaires les pitis aisés qui seront curieux 
d'élever des chevaux, et seulement pour leur 
usage; mais les spéculations se tourneront vers 
les mulets, qui se vendent si jeunes et si avan- 
tageusement aux Espagnols. 
RefleïioiiB Dans le mémoire circulaire envoyé par ordrft 
jr es aras. ^^ g^j ^ Louîs XIV ) , et à la demande de M. le 
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duc de Boiirgngnc, pour connaître les ressourcos 
et les besoins des provinces, le gouvernement , 
exfirime particulièrement le dcsïr d'être înlor- 
mé. " Pourqnoi ceux qui nourrtssai'^nt ci-devant 
« des civalles , soit les paysans pour leur service 
« jourflalier,5oi( les gentiUhommeset personnes 
" dequalilé, pour leur utilité, service et plaisir, 
" ont cessé; ce qui a donné lien à l'introduction 'j 
« des chevaux étrangers au dedans du royaume; 
<■ et Sa Majesté désire que non-seuleinent le» j 
•• commissaires examinent les moyens par les- 
« quels on pourrai! parvenir â obliger les paysan» 
" à reprendre la cnntome de se servir di<^ cavatles, 
" mais même qu'ils excitent les gentîlshoiiiines 
■' et personnes de qualité à réiahlir leurs haras 
- et à en établir de nonve-iiix; et qu'ils obser- 
•> vent soigneusement Ions les lieux qui se trou- 
« veront dans l'étendue de chaque province 
" propres â rétablissement desdils haras, et as- 
■< surent les gentilshommes et seigneurs desdits 
n lieux qu'ils ne peuvent rendre nn service plus 
« agréable à Sa Majesté , que de réiablir lesdits 
« haras , et même d'en établir do nouveaux , et 
» que, pour leur en donner plus àc facilité, Sa 
" Majesté a déjà donné ses ordres pour faire ve- 
" nir des rhevaux d'Espagne et des Barbes, 
•< pbur servir détalons, lesquels elle donnera à 
u ceux qui s'appliqueront à Atisfaire aux désirs 
■' (le Sa Majesté. •> 
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La cfiiise de l'abandou des lilithlîssemens ties 
■ haraspar les seigneurs, élait dans léloïgneiDeat 
où ils se tenaient de ienrs châteaux pour résider 
a la conr, et dans le nouveau genre île luxe qui 
leur était iiiipuse et qui ne leur permettait pas 
de fuurnir à l'eutrelien de leurs hiuas, surtout 
ue pouvant plus les siirveilU-r. Les etalonsscloi- 
guant, les paysans n'avaient plusd'ititérét à te^ 
uir pliitûl des cavalles queues chevaux, à moinal 
^iie ce lie fiit pour f ti avoir des niulels. 

Aujourd'hui, que nous n'avons pins de sei- 
gneurs et que le nondïre des grandes propriété» 
est fort diminué, le goiivenienient est oblige de 
substituer partout son aclionauxressourceslocales. 
que présentait un antre ordre de choses. On » 
donc augmenté le nombre des haras du gouver- 
nement, on a multiplié les succursales de ces 
grands dépôts. Un commencement d'améliora- 
tion dans ta race des chevaux se faisait sentir, 
lorsque nos désastres en Russie, et plus encore^ 
les deux invasions que la France a soufrcrtcs, 
nous ont porté un vide alTteux dans celle |)artie> 
Le temps et les soins le répareront sans doute, 
mais je crois qu'il y aurait d« moyens daccélé- 
rcr l'amélioration et la multiplication des che— 
vauv en Fi;ince. , 

Jusqu'ici , on ne s'est guère occupé du perfec- 
lionoement de la Ace que par les étalons; et ii 
est naturel que ce soit le premier moyen qui se 
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presenle à l'esprit, car c'est le plus puissant et 
le plus prompt. En effet, un étalon sert à plu- 
sieurs jiimens, et lie plus, pour les qualités, le 
poulain tient plus du père que de la mère. Mais 
comme pour la taille c'est le contraire, aîusî 
que cela se prouve par le mulet, où le produit 
du liandet et de la juiiieiil est bien plus giand 
que celui du cheval et de l'ânesse , le concours 
diicKuix des jumens, pour l'amélioration , ne 
doit pas être négligé , * et c'est le seul moyen de 
fixer les races. Les Arabes, dans la nublusse de 
leurs chevaux, ne comptent pas seulement les 
degrés, mais aussi les ijuartj^rs. Le gouverne- 
ment a de grandes ressources pour ce moyen 
auxiliaire. Pourquoi , dans les réformes des écu- 
ries du Roi et des Princes, dans les réformes des 
«hevaux de toute l'armée, tant cavalerie qii'ar- ' 
tillerie , une ciunmission des haras ne concour- 
rait-elle pas avec le public pour l'achat des ju- 
mens? Une bét^' peut être borgne, aveugle, 
sourde , boiteuse , affeclée de tout autre acciilent 
on défaut , et n'en être pas moins propre à don- 
ner de beaux poulains. Toutes les jiimens trou- 
vées dignes des haras seraient donc acijetécs pour 
'cette destination. Mais il faudrait des régions 
entières pour placer toutes ces jumeiis et les pou- 
lains qui en viendraient! Ici, le gouvernement 

* LesAngliis et le Allemands vii'nni'nl acheter beau"mp 
de jufncns on ÎNormaudie , pour leurs liaras. 
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se rapprochor.iil dii public, mais il faudrait 
qu'il le fit gdaéreusement. La répartition da 
jumens achetées étant faite judicieusemenl enin 
lesgraiitlsd^pàls de hardis, ons'occuperaîl delw 
i-épandre dans les campagnes comprises dadk 
chaque arrondissement; on saurait, par les prt 
fcts , suus préfets et maires , quels seraient ta 
propriétaires rnraux qui voudraient et poM^ 
raient, avec apparence d'utilité, recevoir choi 
eux quelques-unes de ces jumens, sous des coBh 
ilitioHs connues; dont ta première serait de lA 
faire conduire à l'étalon tant qu'elles seraient 
fécondes; )a seconde, de présenter les ponlaÎA 
qui en proviendraient à l'administration t 
haras, qui les marquerait et en retiendrait i 
sur deux à un âge déterminé , etc. Vous seni 
bien que je n'ai pas la prétention d'indiqo* 
tout juste les meilleurs arraiigeniens à stipulélr 
entre l'administration et les propriétaires; màk 
il me semble que généralement on conviendft 
qti'one distribution dans le genre de celle-ci i 
povirrait qu'amener des résultats avantageux i 
liut en question. 

En Prusse, le gouvernement place des che- 
vaux chez des laboureurs , chez des fermiers <pi 
s'en servent , à la charge de les représenter , 
de pareils, lorsqu'ils leur sont demandés , potit 
les besoins de l'armée; on pourrait encore ne 
pas négliger ce moyen. 
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C'est surtout dans nos provinces mériilionales 
qu'il sérail nlile iraccoutuiner , parties concil- 
iions avantageuses, les propriëlaires à élever des 
chevaux ; outre le bf^néfice qu'en retirerait te 
gouvernemeni pour l'arniée, on ferait accepter 
ainsi aux particuliers, sans qu'ils s'en doutassent, 
un grand bienfait pour leur agriculture. Le ter- 
rain qu'ils consacreraient, à grand regret d'a- 
bord , à nourrir ces animaux , fertiliserait le 
terrain voisin, et ils seraient tout ébahis, au 
bout de quelques années , d'avoir autant de blé 
qu'auparavant, et d'avoir élevé, monté , vendu 
des chevaux; niyslère qoi n'«st connu que de- 
puis quelques mille ans ailleurs. 

A l'exemple de leurs voisins, les Auvergnats , 
les habitans de la Guiule font des émigrations en 
Espagne , où tantôt ils travaillent comme scieurs 
de long , tantôt se louent pour les travaux de la 
campagne. 

A iîspalîon, je passai le Lut, qu'on devrait Espa 
écrire et nommer l'Ot ou l'Oit ( en latin Ollis. ) 
Mais on a répété l'article, et ce n'est pas sans 
exempte. Nous disons le loisir, au lieu de dire 
l'oisir, qui ne devrait pas phis commencer par 
une /, queoisif, oiseux, oisîveté.(o//'u/«.) 

ï^patîon est une bicoque assez insignifiante , 
mais le vallon étroit , au fond duquel elle est 
plongée, est pittoresque , et le terrain y est chaud 
et fertile. 
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Je croyais avoir qnilti^ ia région volcanique 
assez long-lemps avant Espaliun , je la retrouvai 
là , sur la i^aiichc du Lot ; du moins je me troa^ 
vai disposé à croire que lespèce de grt's rouge 
"que je voyais n'élait qu'un basalle altéré; et' 
voici ce qui nie porta à cette conjecture. Je troi^ 
vai une gramle ressemblance entre les pierres 
rouges «lEspnlion et des pierres de la même con- 
leur qui sont fort communes en Allemagne. Les 
uQes et les autres snnl une espèce de grès. En tra- 
versanllecemté de Nassau, il y a quelques années, 
je visa NVeilbonrg des basaltes dont on pavait le* 
mes, dont on ferrait les chemins, enfin , qu'on 
employait à tous les usages auxquels des pit-rres, 
dures sont propres. Les prismes et les blocs de 
basalte un peu considérables n'étaient que légè- 
rement ronillés à la surface, et l'intérieur avait 
la coulenr noir- bleuâtre , ou gris de fer foncé,» 
ordinaire à cette pierre; mais les montagnes, 
offraient partout une terre rouge mêlée d'une' 
quantité Irès-consitlérable d'éclats de pierre très- 
anciennement délités, et dont la surface, ausn 
ronge que la terre environnanle, offrait tontff 
l'apparence d'un grès de celle couleur; cepen- 
dant le milieu de ces pierres, ainsi qu'on pon-j 
vait le voir dans celles qui étaient brisées poufj 
Vnsage du chemin , étail encore bleu -noir et e 
basalle aussi s;tin que relui des prismes, avec cette 
differcnceque, dans ces derniers, l'oxidal ion on la, 
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rouîlle ue fitisait qu'altérer une très-lt^ëre cou- 
che, au lieu que, tians les autres pierres, la 
couche de grés avait plusieurs lignes , et même 
quelquefuis plusd'uo pouce tl épaisseur. Eu con- 
tinuant Je m'eloigoer de Weilbourg, sur la route 
de Cassel , les couches rouges des pierres deve- 
naient de plus en plus épttissi^s aux dépens de la . 
couche bleue intermédiaire , Jusqu'à ce qn'eithn 
celle-ci disparût t ont-à-fa it ; et le pays ne m'of- 
frit plus qu'un grès rouge d'une apparence égale 
dam toute son épaisseur. Ne pouvant mieux 
faire pour expliquer cette transition , je me mis 
à conjecturer que les causes qui avaient opéré 
l'allëration du bitsalte s'étaient trouvées plus 
puissanlesau loin qu'auprès de Weilbourg. J'a- 
<vaîa laissé dormir ces conjectures dans ma tète, 
lorsqu'à la vue des pierres d'Espalion elles se 
sont réveillées , et m'ont semblé rurtifiéus : mais 
ici il y avait quelque chose de plus. Outre le 
grès rouge très ressemblant à celui de la Hesse, 
je reiicunlrai, plus loin, des pierres grises àla 
sïirface, dont la cassure laissait voir une lame 
bleue ayant toutes les apparences du basalte , et 
comprise entre deux couches d'une substance 
qui n était point du gr!cs, mais une pâte assez 
égale où le calcaire et l'argile paraissaient se 
combiner en proportions considérables avec la 
silice. Parvenu an .sommet de la montagne, les j 
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signes de basalle dispiiriirent, et je ne vis ptiH 
qu'une roche où le calcaire dominait évident 
ment. Ainsi il y anraU , dans celle région , Irarf 
sition du basalte au grès, comme dans ta Hesst^ 
et de pins, transition du basalte au calcair^ 
Vons trouverez ces passages-là difficiles; niaâf 
écoulez- moi. M. de Saussure .1 trouvé, prËt 
d'OUioule, des gri-s oITrant des colonnes prîsruft' 
tiques; on en a reconnu, en Bohême, présent 
tant des espèces de faisceaux de cônes fort aigns, 
très élevés et serrés les uns conlre les autres. Ces 
cônes ne peuvent-ils pas avoir été des prismel 
dont les aréles auront élé effacées par l'infliienci 
de l'atmosphère , et plus vers le sommet que vefi 
la hase ; effet qui se produit sur toutes les rochj 
élevées qui , presque toujours , se terminent eq' 
pointe plus uu moins aiguës? Si M. de Saussuiifr' 
n'it pas conclu de ces diverses configurations des 
grès, et de beaucoup d'autres non moins ren 
quables dont je vous fais grâce, mais qui lat 
étaient cerlaincmcnt très-cummes, que cesgr^ 
fussent des basaltes décomposés on du moins al- 
térés , c'est que M. de Saussure était un homme 
vraiment savant qui, à force de science, a 
appris à se défendre de l'attrait des systèmes 
s'interdisait toute explication hasardée. C'eitl 
ainsi que doit marcher t'ont homme qui professe 
et dont l'opinion fait autorité. Mais moi, qoî 
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ne suis ()uiiit sav^iil, qui n'ai point à craindre 
de conipruniettrt; la réputation de mes lumières, 
-qui ne suis qu'une espèce d'aventurier en géolo- 
gie, je coQJecture tout à mon aise, et vous en 
verrez la preuve en plus d'une occasion. 

Comme donc j étais fortement échauFrë à la 
conjecture, en cheminant d'£ï|ialion vers Rudez, 
je me trouvai au milieu d'un vaste plateau lont 
couvert de pierres comme les champs Phlé- 
gréens, mais de plus criblé d'une multitude 
d entonnoirs de diverses grandeurs et profon- 
deurs. Cette vne ne me Et pas un médiocre plai- 
sir. Ce terrain iia pn être qu'une vaste Solfa- 
tare , et ce sera le gaz acide sulfureux qui s'en 
sera exhalé , qui aura attaqué et décumpufé quel- 
ques-unes des parties constituantes du basalte, 
surtout le fer, et aura réduit celte pierre à cet 
étal où elle est peu reconnalssahte. Tous les voya- 
geurs qui ont visité la Snifatace de Naples ( je 
n'ai pas eu ce bonheur ) savent très-bien à quel 
point le gaz qui s'en fxhale altère lei pierres les 
plus dures qui sont à sa portéu et les fait changer 
d'aspect, si bien qu'il n'y a que les expi-rls qui 
devinent ce que furent ces pierres. Et ne croyez 
pas qu'il faille accumuler témérairerai'nt les siè- 
cles pour opérer ces métamorphoses, dans mon 
système. Lartion de la So[f;ilare est rapidi*; les 
soufrières dii Ronergue peuvent avoir été plus 
abondantes, cL elles étaient nombri^usi-s. Quant 
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au basalte recouvert <]e couches abondantes en 
calcaires, il faut bien l'expliquer aussi : le ba- 
salle, après avoir été profondément rongé par 
l'actioQ de lacide sulfureux , se sera trouvé ex- 
pose à des dëpAts de carbonate calcaire lédiiit 
À l'état de molécules Irès-fiiies suspendues dam 
l'eau , et qui se seront logées dans tous les vides 
qu'offrait le basalte. 

Jlais voici assez de pierres pour un momenl. 
Je pense que ce qui vous entoure n'en exï^e pas 
davantage. Moi-même, quoique j'aie du tendre 
pour les rochers, je leur reproche de m'a voir pres- 
que fait oublier de vous dire un mot dp l'abbaye 
d'AlSTMc tl'Aubrac , qui a tenu trop de place dans le pays- 
et a laissé trop de souvenirs, pour que le voya- 
geur qui passe anpriis de ses ruines ne la nommé 
pas au moins. 11 n'est point que vous n'ayez lu 
quelque chose louchant celte antique domerie, 
fondée par un comte de Flandre , pour recueillir 
le pèlerin égaré dans ces contrées saui af;es. Mail 
ce que vos vieilles chartes ue vous ont point ap- 
pris, c'est que la cuisine d'Aubrac a été honoré^, 
de nos jours, vers la fin du dix-huitième siècle ^ 
Noël, (]g ]g pr^seuce et des travaux du fameux Noël, 
auparavant chef dt-s œuvres gastronomiques cheï 
le Grand - Frédéric , et à qui le poële - roi s 
adressé une épitre. Voici une anecdote concer- 
nant cet homme célèbre : Un jour ( «nique dans 
les fastes de la communauté) la cuisine d'Au- 
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brac se (rniivatl sans gibier. Posîlivement un 
élranger arrive ; l'embarras, le chugriii étaient 
dans !a maison. Un rustre apporte un lièvre : 
ruais qne l'aire d'un animal qui venait d'être f«ë 
dans t'inslantPNuël, supérieur à Vatel, car d'a- 
bord il ne se liia pas , rassure le couvent. Kclairé 
par ce.s soudaines inspirations qui n'apparlien- 
iient qu'au génie, on plulôt guiilé par les pro- 
fondes combinaisons de son art, il fait dépouiller 
et vider l'animal ; puis il le rhabille de sa peau , 
mais avec le poil en dedans; et c'est avec cette 
espèce de vitchoura qu'il le fait mettre à 1? bro- 
che et porter sur la table des maîtres. L'élonnc- 
meiit fut grand parmi les convives du Dom à la 
vue de l'étrange costume du lièvre ; mais un fu- 
met délicieux invite à y porter le couteau; une 
tendreté parfaite encourage à le servir avec con- 
fiance, et le goiit le plus exquis conlirnie toutes 
les espérances de l'odorat et du tact. Noël fut 
mandé ; bien qu'accoutumé aux éloges d'un sou- 
verain et d'un héros, il ne dédaigna point les 
louanges de ses nouveaux maîtres, et sa noble 
modestie fut trouvée au niveau de son talent. 

Je liens cette anecdote d'un chanceladaisd' Au- 
brac même, transporté des monts ruthéniens sur 
les rives de la Seudie. 

Haisonnez, messieurs les chimistes, sur l'ac- 
tion que peut avoir le poil du lièvre sur la chair 
de r.inimâl rôtissant. Mettez ensemble et dans 
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une jusie proportion du phosphate de cliaiix , 
du carbonate de chaux, du carbonate d'ammo- 
niac, de l'oxide de manganèse, du fer oxidé 
ou sulfuré , de la silice , de l'hydrogène sulfuré , 
de l'azote , * etc. ; faites de tout cela tme sauce 
au lièvre , et tâchez de ne pas vons empoisonner. 

Le grand Noël était d'Angonlême. J'ignore 
s! sa pallie lui a élevé un monument. Mais un 
homme qui se montra digne qu'un grand prïncff 
lui adressât des vers , qui fit faire tin pas de géant' 
au plus important des arts , méiitcrait bien que 
ses concitoyens gravassent, sur le marbre, le nom 
de la contrée où il reçut le jour et du lieu où 
pose sa cendre. 

Adieu , mon cher frère , je désire que le lîèvi* 
de Noël fasse passer le festin de pierres que je 
vous ai servi dans ma lettre. J'embrasse très- 
tendrement tout ce qui vous est cher. 




'nutes ces substaiires se troiivenl dans I4 Jcc 
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LETTRE VII. 



Rodez. — Gathddrale. — Auberges. — MoulOQS. — ^f*",! 
mages. — Hommes célèbres du Rouergue. — Mine» de 1 
houille. — Eau minérale de Cransac. — Garnieaui ; mines f 
de charbon et Tcrrerie. — Maïs. — Ognons. — Le Tarn/'' 
— AJby. — G>aatitutiou physique des babilans j r^ J 
flexions. — Cuthédrak. — Rëalmont. Redoul. 



A peu àe distance de Rodez je vis , sur le bord 
du chemin , une ammonite et un came engages 
dans une pierre calcaire : ce n'est sans doute pas 
une chose fort rare ; mais il y avait long-temps 
que je n'avais aperçu de corps organisés dans les 
roches qui s'élaient ofTertesà ma vue. Je venais 
même de visiter des fours à chaux où le carbo- 
nate calcaire qu'on y chauffe , ne m'avait pré- 
senté aucune apparence de coquilles. C'est une 
chose assez remarquable que ces limites de dé- 
pôts marins : mais je reviendrai probablement 
là-dessus. Les fours à chaux que je visilai étaient 
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chauffés avec ilit cliarijoii de terre- On me dit 

que la chaux eu lilait très-bonne. 

La ville de Rodez est petite, mais aussi laide 
qu'une ville puisse l'ftre dans d& si petites di- 
mensions. Des rues étroites , tortueuses , mon- 
tueuscs. obscures, sales; des maisons sombres^ 
mal bâties , souvent en bois, et dont le premier 
étage est en saillie sur le rez-de-chaussée, ce qui 
obscorcil encore fa rue ; iiji pavé inégal , rabo- 
teux, sillonne' de profondes ornières, hérissé de 
raiiloux pointus: voilà ce qui constitue l'intérieur 
de la ville. Los deboi^ sont assez agréables. Outre 
lesboulevardsno\ivellementpIantés, qui font pres- 
que le tour de la ville , il y a des promenades plus 
anciennes , desquelles , ainst que des boulevards , 
on a une vue très-étendue, la vîUe se trouvant 
placée sur une niunlagne qui n'a rien q^ù La 
domine de près. Aussi son nom celtique était 
Segodiiiivm , dont la lermîna.ison signifie mon- 
tagne. Par la suite , elle prit le nom du pays ou 
delà peuplade, comme la plupart des capitales 
des provinces de la Gaule. De Rutheni-Riithe- 
noruin , on a fait peu à peu Kudez. Vous con- 
naissez mou faible pour les étymologies. En voici 
une qu'il faut que vous enduriez. Je vous ai parle 
du grès rouge du Rôiiérgnc , c'est aussi la couleiir 
dominante des ten'és dans le pays , et je crois 
que c'est à cette couleur qu'il doit son nom. 
Rittk - lîolh , dans les langues celtiques et gcr- 
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nianiqiies, signifiait ronge. Celle syllabe avait 

i même résisté dans le latin à l'envahissement de 

l'helténtsme , rut-ilus. Elle se trouve plus oo 

iiiioÏDS altérée dans les langues modernes de l'Eu- 
rope, A force deserrer les dents, les Anglais en 
ont fuit rfd; mais elle n'en vient pas moins de 
Talleniand roih. Ainsi le pays ruthénien était 
* le pays des teires ronges, il se trouve traduit 
et francisé en Hnu-ergne. 

iLa cathédrale de Rodez , qui est le feu! édifice OaiMdnle. ■ 
l^marquable que renferme cette ville, est fort 
belle; elle a une disposition înlérieure que Je 
liai retrouvée que dans quelques autres églises 
ilii midi de la France : c'est d'avoir, en face du 
thœur, un grand autel appuyé contre le mur, 
OQ se trouve ordinairement la principide entrée; 
\ aussi n'a-t-elle que des entrées latérales. A càtë 
j de eet autel il y a une chapelle , en saint- 

i' sépulcre , remarqualilc par la voûte plate quî Uii 
sert de plafond. Malgré le dénuement de cette 
église , qui se ressent des époques désastreuses^-'V 
qu'il a fallu traverser, elle est imposimte. 
Parmi les évéques qui ont illuslré le siège de- ■ 
Rodes, on compte Guillaume de Lalour, sei- 
gneur d'Oliergne , qui siégait en j4iq; Ber- 
' Irand de Polignac , qni mourut en 1 5o i , et fot 
remplacé par François d'Esteing, que sa grande 
piété fit nommer le bienheureux. Ce prélat fit 





leiiâtir la belle tour (jvii sert île cloche 
cathédrale, quoique la tradition populaire l'at-i 
tribue auK Anglais , par une erreur assez, com- 
mune rfans plusieurs provinces de France, de 
les regarder comme auteurs de la plupart des 
grands monuniensgothifpies. Hardonin de Pé- 
réfixe , précepteur de Louis XIV , fut aussi 
('■vfcjue de Rotiez , avant d'être archevêque de 
Piiris. 

Alix beaux jours de la révolution , cette touret 
lo'ile la cathédrale furent en grand danger ; ÎF 
fut fort question d'abattre ces masses élevées par 
le fanatisme, et qui offusquaient les lumières 
qui commençaient à poindre sur la capitale des 
Knlhénuis. Quelques amis des arts s'avisèrent 
pour p;irer ce coup , d'un étrange moyen , mai 
qui leur réussit : ce fut de dédier celte église i 
Marat. ( Grand Dien ! quel dieu!!! ) Dés ce 
raoraeni on ne songea plus à y toucher. Cette 
église et sa tour sont bâties avec ce grès rouge 
dont je vous ai parlé, 

A Rodez , ainsi que dans beaucoup d'autres 
vtUesdu midi , un a la détestable pnitique, dans 
les auberges, de mettre les écuries qui ue sont 
ni voûtées , ni plafonnées, sous les salles à man 
ger et sons Ips chambres à coucher, qui toutes 
n'ont que de minces planchers, de sorte que 
toute la maison est iiuprégnéi' d'une insuppor- 
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taille odeur. Je sais que cela n'en rappelle que 
mieux le bon temps du iiti Saturne. 



Prieherirl spelun. 
FAprciis tl domi. 



Ciiiii frigîdapaivas 

a domoa ; igncniquc , laïf nique 
□) commuiiï cLautlt'ret umlira. 



Mais moi qui n'aipiiint tle/j^rwi, je I rouvaîs fort ^ 1 
dnr d"élre infrclë par les rcurics à l'usage (le»_ f 
autres. 

Toute laide qu'elle est , la petite ville de I 
Rodez renferme plusieurs familles Fort riches, 
tant en propriétaires qu'en négocians. Il y règw 
de l'industrie ; on y fabrique beaucoup détofîesn 
grossières en laine. De phis, il s"y fait un com- 
merce considérable en bestiaux. Les moutons do 
Rouergiie sont beaucoup plus lieaus qvie ceux de Moiiioiit.J 
l'Auvergne , et au dix-septième ils étaient en g, 

telle réputation d'excellence, qu'ils jouissaient 
dn privilège presque exclusif d'être servis sur la 
table de Louis XIV. 

La dernière chose que j'avais â vous dire sur 
Rodez, et que je gardais pour la bonne bou— I 
che, c'est que j'y ai fait un dîner délicieux ; noiul 
pas en mouton , car c'était un Tendreili , et je " 
dînaischez ungrand-vicairetrès-olbodoxe; mais . 
je vous assure qu'avec mes préjugés des côles de 
l'Ouest, je n'aurais pas cm que l'on pût faire | 
aussi bonne chère, m maigre, à une si grande j 
distance de la mer; et cela sans luxe ( le temps 
en est passé } , mais par le choix et le talent. 
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C'est par iiiie dîtsliactioii iinpitrdonnalile qiie 
je vicnsde vous dire que là ii' allait tiiiiri'ailiclede 
Rode/. : car je me reprucberais bien grandement 
d'avoir parle de celte ville sans ciier la belle de- 
vise qu'elle jMit'Iaitanlreruîs, et quiélait celle-ci: 
Fidelis Deo et Régi. Je ne mets point en doute 
I qne les Rodésiens ne la tiennent à grand hon- 

' neiir, et ne désirent la conserver :i jamais. 

Je reviens aux montons. Ce n'est pas seule- 
' ment pour la boucherie qne ceux, du RouerguC' 

I soni rechejches; ceux du canton de Larzac, haut 

I plateau de l'arrondissement de JMlllau , don- 

nent nne laine fort eslimée. Celle de première 
'■ ' qualité est envoyée à Elbeuf et dans les autres 

{grandes manufactures du nord. Eutîn, les brebis 
de ces mêmes montagnes domient ci^s exrellens 
Fionugfs. fromages de Roquefort sur lesquels je crois vous 
avoir déjà exprimé mon opinion. Les caves dans 
lesquelles on les dépose contribuent puissani- 
I nnentde leurcàtéà leur perfL'ctionnemenl, en ce 

qu'elles ont la propriété délre constamment sè- 
ches, et de conserver nne température égale.* 
\je& fromages y passent soixante ou quatre-vingts 
jours. 

Avant de quitter tout à-fait les moutons, je 
J vous dirai que ceux d'Espagne ont été mieux 

I reçns ici qu'en Auvergne, puisqu'il y a quinze 

I à dix-huit cents mérinos sur nne totalité de 

.' quatre cent et quelques mille moutons; ce n'est 
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pas encore graTul'chose ; maïs nous sommes 
dans le mîdi où l'on ne se presse pas en amélio- 
rations agricoles. 

On voil de beaux bœufs dans le Rouergue, 
tant aux charrettes qu'aux charrues , c'est-à dire 
aux amires. Ces objets sont mieux conditionnés 
et plus solides qu'en Auvergne. 

Après Rodez, je n'ai plus retrouvé de traces de 
volcans, et je suis entré dans une région de schistes 
et de granits. Il s'y rencontre fréquemment de 
beaux blocs de feldspath. ' 

Près d'un endroit qu'on appelle la Motfe, 
sur le chemin d'Alby, j'ai vil des châtaigniers 
énormes dont un m'a présenté le phénomène dé 
'racines partant d'un nœud intérieur de l'arbre', 
et se nourrissant do cœur de l'arbre qui était 
ponrri. Ce nœud était à six ou sept pieds de 
haut; les racines descendaient dans l'arbre qu! 
était entr'ouvert , et formaient un chevelu con- 
sidérable d'un pied et demi de long. Elles n'ap- 
partenaient pointa une plante parasite implantée ' 
sur le châtaignier , comme cela se retrouve assez 
fréquemment sur les saides ; ellrs nourrissaietrt 
des branches de châtaignier sortant en dehors du ' 
même nœud où les racines prenaient leur o 
gine en dedans. 

Le Rouergue , qu'on a appelé autrefois îa 
Rouergue , n'est ni une grande ni une ferlile 
contrée , mais elle a prodtiit plusieurs hommes 
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i dislingiiés. L'ordre des Hospilaliers lui a dûJeus 
.. grands-niaitres fameux : Dieu-Donné de Gozoa 
et l'immorlelLavalette. Ce petil pa^s a eu l'h<^ 
nenr, à lui tout seul, de fournir deux^ confes* 
seurs à Louis XIV , et c'étaient deux hunimet 
de mérite , le père Auat et le père Ferrier. 
premier fut si peu enorgueilli de sa position , 
qu'il ne chercha point à tirer sa famille desoft' 
obscurité ; il s'y refusa même constamment. Ljf 
second préféra abandonner la direction de si 
illustre pénitent, à la partager avec madaoM 

de L. V. , qui depuis mais alors 

Le Rouergue est encore ta patrie du célèbrj 
médecin Chirac et de l'abbé Raynal, qui, moi 
heureux que la femme célèbre dont je viens de 
parler, n'a pas autant éditîé le monde qu'il l'avait 
scandalisé , mais qui du moins a eu le courage 
de condamner les horribles conséquences du fu- 
neste système auquel il avait consacré un beao 
talent. 

Le sol du Kouerguc n'est pas fatigué ; nou» 
lui devons un des plus profonds moralistes de 
nos jours, et plus d'un généreux et constant dé" 
fenseur de l'autel et du Irône, digne d av 
powr devise : Fidelis Deo el Régi. 

Cette terre , pauvre en moissons , maïs riche 
en hommes , nous a encore envoyé , dans noire 
grand besoin , un docte el ini'aiigable ap6tre de 
la vérité , dont l'éloquence douce et forte a le 
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puuvoirt)c(IUtrairel:jieiiiie&se (lèses plaisirs, pour 
lui faire entendre des leçons de sagesse; propose et 
fait accepter la règle et le joug de la religion à des 
esprits superbes , instruits et accoutumes à ne 
prendre conseil que de leurs passions , à ne ren- 
dre de compte qu'à leur propre jugement. 

Dans la partie duRoiiergne quej'ai parcourue, 
j'ai trouvé aux hommes un caractère de visage 
assez beau , mais dans le genre sévère , à peu 
près comme les Espagnols. Ce que j'ai rencontrt? 
de femmes m'a paru peut-être moins avantageu- 
sement traité que tes hommes à proportion, mais 
pourtant sans disgrâce. Uans la campagne, elles 
portent des chapeaux dont la fumie n'est qu'in- 
diquée , mais dont les bords sont très- amples; 
leurs épaules sont certainement ce qu'il y a de 
mieux ombragé par des chapeaux , après celles 
des hommes du Berry. 

Je terminerai cet articleduRouergue,en vous 
disant qu'il renferme une très -grande quantité 
de mines de boitille 1 mais on se plaint qu'elles 
De sont pas exploitées avec intelligence. Cransac , 
dont les eaux minérales ont de la réputation , est i 
ilans la région des houilles, dont le clu'f-lieu est 
Albin ou Aubin : près de Cransflc , il y a une 
montagne brûlante. 

J'eus grand besoin de ma vaste lente entre La c 
Motte et Carmeaux , la pluie tomba dessussansdis- ^ 
continuer pendant trois heure^. Carmeaux est un 
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gros bourg prèsduquel il y n des mines de houille J 

qui apparliennent à M. de S On y extrait l#J 

charbon à l'aide d'une machine à vapeur, PtÀ 
de ta mine est une fort belle verrerie à boute^ 
les. Ces deux ctabl issemens , dont l'un aliniet 
l'autre, occupent beaucoup d'ouvriers, et foi| 
grand bien dans le pays : j'allai les visiter. 

A partir de Carmeaux, le pays devient meillei 
que depuis Rodez jusque-là. A moitié cheiu 
d'Aliiy, je vis pour la première fois (tlanscet 
course ) du maïs ; je n'eu avais point rencontré 
sur toute ma route, ■'-. 

Or quitte la région montueuse à une Heoe 
d'Alby et à la vue de cette ville. En m'avauçant 
dans la plaine , j'aperçus une furet de mâts : je 
me crus trauspurté en Hollande , et je m'atten- 
dais à voir un de ces beaux villages bataves entou- 
rés et traversés de canaux, lorsqu'en approchant 
davantage , je trouvai que ces mâts étaient des 
veiiges de puils à bascule , destinés à arroser tonte 
la banlieue du bourg de Lescnres , qui est plantée 
euognoris. Certes, il faut que ces gens-là descen- 
dent des Egyptiens, pour cultiver si exclusive- 
ment et si assiduement cette plante: je ne ^ais si 
les riverains dn Nil envoyaient leurs ognons fort 
loin , mais ceux du Tarn expédient les leurs jiu- 
qu'à Bordeaux, et peut-être plus loin; j'ai pu 
en manger /nui -■ même , il y a long - temps , 
sans m'en douter. ' 
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Le Tarn , qui coule devant Alby . est une ri- l 
■viùre très- encaissée. Je l'avais déjà vue telle à Ra- 
basleiis , dans un autre voyage ; alors ses eaux 
ëlaieitt limpides ; cette fois-ci elles étaient rou- 
ges comme de la brïqne ; c'est la couleur de tou- 
tes les terres qui environnent Alby , et surtout 
des coteaux, 

Alby est cerfainement la plus laide ville ar- 
chiépiscopale qui existe en France , sans en ex- 
cepter la très-laide ville archiépiscopale de Bour- 
ges. Il faut s'être exercé à se lenîr en équilibre sur 
les cailloux pointus de Rodez, pour ne pas s'é- 
tendre à chaque pas sur le pavé d'Alby. Ici les 
rues sont un peu moins étroites qu'à Roder. , et 
il n'est pas si commun d'y voir les étages supé- 
rieurs envahir encore sur le domaine des rues ; 
mais toutes les mnisons sont en brique, ce qui 
leur donne un aspect bien sombre et b^en triste. 

Clolaire II, roi deFrance, dans une expéditiou 
contre les Saxons de la Thuringe , au commeo- 
. cément du septième siècle , fit trancher la tête à 
tous les mâles de celle nation dont la taille sur- 
■ passait la longueurdesonépée. Quoique l'histoire 
ne cîe point positivement cette mesure parmi 
les sévérités de Simon de Montfort, on est tenté, 
en voyant les Albigeois, de croire qu'il usa de ce 
terrible moyeu de pacification , et que les fem- 
mes sont restées tellement frappées de cette exé- 
cution , que , depuis cette époque , elles n'ont pu 
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mettre au monde un homme destine à deve- 
nir pins grand qne lépée de ce rude chrélien. - 
Je me snis trouvé à Alby, unjunr àe fôle et di^ 
manche ( et marché comme dans un village ). Il> 
y avait nn griind concours de gens des campa- 
gnes voisines , et toute )» {lupulation de la TÎIIfl 
était hors des maisons. J'ai observé tout ce mon- 
de-là , dans réglise , sur les places , aux prnme- 
"'1 nades ; je puis assurer que la moitié des hommes. 
; avaient deux ponces de taille de moins qiie moi/ 
'" et que le reste ne me débordait guère. Maïs leo* 
malheur ne se borne pas là ; beaucotipsont racM- 
liques , et presque tous ont la plus laide formé 
de visage qui existe des frontières d'Espagne jiig» 
qu'à la Belgique : Ce sont des têtes courtes tjiiî 
n'ont pas une palme de haut, séparées à peu prèi 
au milieu, par un upk cassé , faisant un angle 
profondément rentrant avec le front ; quelque-* 
fois ce nez a deux cassures. Il se voit pourtant 
quelques neE aquilins ; mats alors l'individa 
pourvu de Cet avantage est privé de front , ce qui 
lui donne une ligure d'oiseau de proîe. Quelque 
chose de lrès-reni!irqiiable , c'est que les femmes 
ne sont point soumises à la même disgrâce que 
les hommes, touchant le nez et l'aplatissement 
du crâne ; elles ont , au contraire , communé- 
ment le neK ou droit ou légèrement aquilln, el la 
forme du visage ovale : leurs traits sont donc aaseï 
réguliers , mais ils sont sans agrément. 



I 



ALBIGEOIS. i4f 

Adiiisuu dans son Spectateur, parle d'aa ugfy 
cliib, dans lequel , ponr être admis, il fallait pré- 
senter des preuves rigoiireuscs. On y recherchait 
pardessus lont les short heads. Si Adissun a\ail 
eu un correspondant à Alby , il y aurait fait de 
bonnes »lTaîr«. 

Telle est la coiisfitution physique de la race 
albigeoise , dans ce que , par tout pnys , ( même 
parmi les libéraux) on appelle peuple. Mais 
dans les classes supérieures , il y n de fort bemix 
hummesetde 1res jolies femmes. D'où viennent- 
ils? Puisque je me suis permis de conjecturer 
pour les malheureux, j'userai du même droit 
pour la classe privilégiée. Je suppose donc qu'elle 
descend des Français de l'intérieur qui accom- 
pagnèrent Simon de Monifort dans son expédi- 
tion , el auxquels il distribua les biens de la fleur 
des indigènes qu'il avait exterminée. 11 en serait 
donc ici des figures comme des terres, depuis Is' 
croisade jusqu'à la révolulion ; les unes seraient 
selon le droit écrit, les autres selon In coutume* 
de Paris. Vous senXer. que tout le monde élégant' 
s'est pourvu de ces dernières. ' 

Si cette explication appuyée sur l'histoire ne' 
vous suffisait pas, mon cher frère , je pourrais' 
vous en donuernne autre tirée de la physiologie;' 
qui peut-être vous accommoderait davantage. .Tel 
vous ai déjà fait pressentir quelque chose de moli' I 
opinion à ce sujet , en parlant des paysans de la 
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Limagne. Unie semble qu'en général, pour que 
l'homme prenne toute la croissance et le déve- 
loppement (lunl sa race est susceptible ( je renie 
charge pas de convertir les Lapons en Palagons); 
pour que , dans sa crue , tuutes les parties desoit 
corps se maÎD tiennent dans de justes proportions 
( je ne parle point ici du bcan idéal , mais de cet 
accord qui satisfait lecoupd'ceilcommun ),il lut 
f;mt dps exercices variés et de longs repos. C'est 
dansle repos que Ihomme croit. Le corps courbé, 
toute l'année , sous un travail pénible, ne tïit-il 
pas excessir, ne repi'end jamais sou attitude 
droite; c'est l'arc tendu trop long- temps qui 
ne peut plus se redresser, Ives muscles, les lea- 
dons déviés sans cesse de leur position natu- 
relle, longtemps retenus dans un écartement 
quelconque, ne rentrent plus entièrement dans 
leur place première. Que si ces habitudes de 
travail sont commencées de très -bonne heure, 
lorsque la charpente osseuse elle-même est loin 
d'avoir pris toute sa solidité, les désordres seront 
encore plus grands. On avait remarqué , chez les 
Grecs, que dans les jeunes gens qu'on exerçait à la ■ 
course, c'étaient les jambes et dans les pugillistes . 
c'étaient les bras qui acquéraient le pbis de vo- « 
iume, La nourrilnrese porte donc où elle estap- j 
pelée, et aux dépens du reste du corps si le Ira— » 
vail est continuel; et c'est jusienient cequi a lieu . 
dans la vallée du Tarn, ainsique dans la Limagnq 
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€t dans d'autres plaines de nos provinces niéri- ' 
dionales. Le climat permettant d'y travailler 
toule l'année, îl n'y a point de repos pour le 
cuUivalenr. Les enfans ne pouvant point être 
assez ulilement occupes à la garde du bélail , qui 
malheureusement y est en petite quantité, on les , 
Tnel trop jeunes au travail de la terre, travail • 
toujours trop fort ]nmr eux , et qui leur est d'au-, 
tant plus nuisible , à fatigue égale, qu'il est 
moins varié , parce qu'une attitude n'eu cor- ■ 
rige pas une autre. Dans les pays de montagnes, ■ 
au contraire, l'enfance est long -temps occupée . 
de la garde du bétail ; arrivée à un âge où un tra- 
vail plus pénible l'appelle, la jeunesse voit en- 
core ses travaux suspendus par la rigueur de la 
saison. Si le besoin la force d'aller au loin . 
cherctier des occupations lucratives, le voyage 
même est un cliangement d'exercice, et les tra- 
vaux qu'elle va faire, ne sont pas ceux qu'elle 
faisait dans sa montagne. Les pays de plaines, 
où il y a beaucoup de pâturages, font jouir l'en- , 
fance d'un des grands avantages des montagnes | 
je veux dire le repos que procure la garde du , 
bétail , et le laitage qu'il fournit. , 

Les exercices les plus violens même , pourvu 
qu'ilssoieiit eulremêlés de longs repos, favorisent 
le développement des constitutions fortes. Quel-' 
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pèce en général eii est plus belle. Ici j'ai à l'appui 
de mon opinion, les hommes des temps qui 
ont précédé la civilisation chez presque tous les 
peuples; je ne parle pas des sauvages, mais des 
barbares. A ces époques , on aime les exercices 
violens, mais on fuit le travail. Tels furent ces 
Gaulais, ces Germains, que les historiens de 
Home nous représentent si grands. Tels sont, de 
nos jours, les Albanais , les Croates , les Valaqnes, 
jiresque tous les habi tans des frontières de la Tur- 
quie, Si fes peuples civilisés du nord de l'Kurope 
sont plus grands que les peuples civilisés dn Midi, 
je croîs qu'ils le doivent à leurs plus longs hiveri 
qui leur donnent de plus longs repos; car ils ne 
sont pas plus grands, je croîs même qu'ils le 
sont moins que les peuples barbares que je viens 
rie vous ciler. 

A présent , qu'il n'y ait pas d'autres causes 
telles que l'air, l'eau, le régime, les mœurs qui 
contribuent, avecle travail continu, à altérer les 
formes homaines, ou qui, au contraire , combat- 
lent plus ou moins ënergiquement ses influen- 
ces, c'est ce que je ne prétends pas du tout. 
Je ne parle qu'en général , et partout les excep- 
tions se rencontrent à côté de la règle. Ainsi , au 
milieu des plus belles plenpiades des monta- 
gnes se trouvent les Crétins, les Idiots. Dans des 
plaines de pâturages où la race humaine est gêné- 
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ralemcii* belle, il y a des cantons niaidcageuX} 
où les haltilans sont presque coiiBlarnnient aHecw J 
tés de la lièvre, et terniîneiil <le bonne heure niUf 1 
vie languissante, par l'Iiydropisie. 

J'en reviens à ces pauvres Albigeois que j'ai ai 1 
mallraités. Vraiment ce n'est pas maxivaise in-^ 1 
tention; je ne ijeniaude pas mieux que d'en (Hrt I 
du Lien. El c'est ce bien même qui me resie à e4 J 
dire , qui eslen partie canse de leurs disgrâces. Cs a 
peuple est très-laborieiix , les terres sont parfaite^ j 
ment travaillées dans la pleine el sur les cateau» j 
de l'Albigeois ; seulement , on vise trop aux cér 1 
réalesdans la plaine, el trop à la vigne sur les co- 
teaux. J'aimerais inienx plus de prairies arti(i-r 
cîellesen bas, et plus de bois sur les hauteurs. Ou.j 
cultivait déjà depuis très-long-Iemps, dans et I 
pays, le pastel, lorsqu'il lit tant de bruit, ily « * 
quelquesannees. dans toutelaFrauce; peut-être ' 
aujourd'hui , esl-illropgénéralementabandonné. I 

Je renhe dans la ville d'Alby pour vous parler 1 
de son église , qui mérite de n'élre point oubliée i 
Je n'en ai jamais vu d'aussi couverte de peintu- 
res, que celle-ci. Tontes les murailles et toutes les 
voûtes sont peintes. Ces peintures sont tort aur \ 
ciennes; on voit facilement qu'elles ont précède 
la belle époque de l'art , tant pour le dessin qu«, 
pour le goût et les convenances. Mais les couleur» I 
en sont quelquefois Irès-vives et les dorures qui ' 
s'y trouvent mêlées ont plus d'éclat cjue si elles 
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Ploient faîtes depuis dix ans. Dans un des sujets ' 
de peinture qiiî couvrent les murailles, on a re- 
présenté Hélène mère de Constantin; le peintre 
fait porter devant elle , non pas l'aigle romaine, 
l'aigle impériale d'Allemagne. Vous qui 
ftes héraldique, savez -vous depuis quand le» 
Allemands ont imaginé qu'une seule tête ne suf- 
fisait pasà la dignitéde leur aigle? Cela doit être 
ancien , car la peinture de l'église d'AIby n'est 
pas nouvelle. Je suis disposé à croire qu'elle n'est 
pas d'une date fort postérieure à la fondation de 
l'église, laquelle est du treizîènie siècle. J'ai bien • 
vu, quelque part, que l'origine des deux tèles à 
l'aigle germanique, remontait aux deux aigles 
romaines, prisespar les Germains à la défaite des 
légions de Varus par Arminius [ Herniann), et ce j 
seraitsans doute là \ine noble origine et qui s'é- 
lèverait à douze siècles el quelque chose, au-des- t 
sus de la fondation de l'église d'AIby; mais j'a- 
T^ouc que je suis hors d'état de fournir les pièces . 
à l'appui de cette assertion , et même de Itss 
indiquer. 

La disposition intérieure de cette église est la 
même que celle de la cathédrale de Rodez ; deux 
entrées latérales, un chœur fermé non-seulement 
par des colonnes et des grilles , comme dans nos 
églises du ISord, niaispar un mur qui s'élève as- 
sez haut, un grand autel en fuce du chœur, des 
chapelles tont autour de la nef et du chœur, mais 
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point de bas -cAtés. Au dehors, l'église u'ofFre 
qu'une masse d'un aspect assez (rîsie , étant tonte 
bâtie en briqnes rongeâlres. Le clocher n'est re- 
marquable que par sa hauteur; il se compose de 
deux tours en briques jointes l'une à l'autre par 
un mur, mais sans orneniens. Le siépe d'Alby 
devint archiépiscopal en 1676. Il était aulrefoïs - 
sufïragant de Bourges. Les promenades d'Alby 
ne sont pas très-belles; mais l'extrémité , qui 
avoisine les rives du Tarn , jouît d'une belle vue. 
A peine fus -je éloigné d'Alby de quelques 
]ienes,qne je trouvai la population plus belle. Dès 
Eéalmont ce n'étaient plus lesméniesfigures.el la 
laillecommone avait gagnédeuxpouccsau moins 

Réalmont est une jolie petite ville , dont les Bèalmos,t. 
rues sont tirées au cordeau ; elle a une place au 
centre, elle est entourée de tùi>I belles prome- 
nades ; on y arrive et ou en sort par des allées de 
grands arbres. 

Entre Alby et Réalmont, j'avais trouvé le ge- 
nêt odorant et le redonl â Télat sauvage , ce qui Retiuui. 
m'annonçait vin climat plus chaud que ce que 
j'avais vu jusqu'alors Le redonl est une jolie 
plante de la classe des myrtes. On s'en sert , dans 
quelques cantons de nos provinces méridionales, 
pour taner le cuir. 

J'étais arrivé à Kéalmont par des coteaux, j'en 
sortis par une plaine, qui est un des jolis mor^ 
ceaux de campagne que l'on puisse voir; mais je 



i5i ALBIGEOIS. 

YOiis ai déjà fait tant de descriptions^ que je vous 
ëpargMrâî celle-ci. Senlemeift je vous dirai que 
cette plaine , qui est le bassin de la petite rivière 
de l'Âdou , a. deux pljans , on deux étapes , ainsi 
que j^ Tai remarqué dans plusieurs autres bas- 
sins de rivière. 

Cette lettre a été commencée à Mont-Louis ^ 
continuée à Ax, et terminée à Foix, d'où elle 
vous part très-chiffonnée. Adieu. 
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LETTRE VIII. 



B»guÈre»-de-Lurhon , ce <} juilUi i8ig. 



Villes.— Vue des Pyrénëes.— Castres.— Plaine de llevel. . 
Hcvel. — Rigole du canal du Lnugiietloc. — Ca&telnao- i 

daty. — CarcBSSonne . — Poiil du Frcsquel. 



Me voici bien à Bagnères-dc-Liichon , nioO'i 
cher frère; mais voua n'y êti'S-pas, vous; et je ne ' 
sais quaiiii je vuiis y ft'rai arriver. Entre Réal- 
mont et Casires , pris d'un village qu'en appelle 
Venès , on voit mi vieux château du même 
nom , dont il subsiste tncote deux tours remar- 
quables par Tépaisseur de leurs mnrs. Comme 
j'examinais ce château , demandant aux gens du 
village comment on l'appelait, et à qui il appar- 
tenait ou avait appartenu, un homme qui Ten- 
dait du bois, mais qui en se redressant laissa 
voir la tournure d'un ancien militaire, me dit: 
Monsieur , vous regardez ces tours ; elles en va- 
lent la peine , si vous êtes connaisseur. Je croîs, 
lui dis-je , «que cela a dà l'aire un château fuit , 
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dans son temps Cuntniput , monsipur ! le 

plus fort qui ait jamais ('té; il n'a [loînt eu soa 
pareil. Je pejise que monsieur a voyagé; il n'est 
pas du pays ; j'aime à renconirer des personnes 
qui ont couru le monde. Moi , monsieur , tel 
que vous me voyez , j'en aï fait le tour, en quel- 
que sorte. J'ai été aux Grandes- Indes qui sont 
le paradis terrestre, et je puis vous garantir que 
ni là, ni ailleurs, il n'y a un chàleau de la- 
force de celui-ci. Je lui demandai à qui il avait 
appartenu ; il tne répondit : à M. «le Cayhis. 

J'aurais clé assez curieux de faire racontera 
ce brave homme ses campagnes de l'Inde el le», 
merveilles du paradis terrestre; mais je voulais, 
cheminer. Je le remerciai donc de son obli— ■ 
geanceà me répondre, et je coiilimiai ma route. 
Comme de réfléchir n empêche point de mar- 
cher, je me mis à penser à deux espèces d hom-y 
mes qui font la majorité des voyageurs. LeSf 
premiers rapportent religieusement les préjugés 
qu'ils ont emportés. C'est un trésor sur lequel^ 
ils ont mis le scellé en partant , de peur qu'il ne; 
se dissipât en roule. Leur clocher est toujours lej 
plus heau du canton , ieur canton le plus beaol 
de la province , la province la première de 
royaume , le royaume Je premier du monde. 
Sans doute ces hommes peuvent disposer le pro^ 
chaio à sourire ; mais il y a dans leurs erreun) 
quelque chose d'estimable ; leur ave:L)glement 
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opiniâtre part d'un fond de patriotisme, d'es- 
lime d'eux-mêmes et de leur pays , qui sera de 

■la vanîle, de l'orgueil, tout ce que vous voii- 
drezj mais que je »e suis pas fâché de retrouver 
dans certaine classe. Certes , je préfère bien ces 
vjyageurs à ceux qui rentrent chez eux chargés 
de préjugés étrangers qui les portent à regarder 
avec mépris les coutumes les plus eslimables, 
les institutions les plus vitiles , les pratiques les 
plus sages de leur pays ; gens insupportables à la 
société comme hommes privés , funestes à leur 
patrie , si le malheur veut qu'ils y exercent quel- 
que influence. J'allais peut-être passer à une troi- 
sième espèce de voyageurs, lorsque j'aperÇus, 
pour la première fois dans cette course , les Py- 
rénées toutes resplendissantes de neige. Celle 
vue me réjouit. Je sahiai ces belles montagnes en 
leor disant ; Mesdames , si vous voulez m atten- 
dre , dans peu de jours je serai à vos pieds. Elles 
ont attendu ; et je leur ai tenu parole. Au reste , 
pen d heures après , on me dit , à Castres , que, 

' quand on voyait ainsi les montagnes trop bril- 
lantes, c'était signe de changement de temps. 
Cela ne manqua pas , cette fois-là ; car, quoique 
le ciel efit été très-serein tonte la journée , il y 
eut la nuit suivante nn orage violent. 

Castres est plus considérable , plus riche i < 
moins laid qii'Alby; mais, dans la formation 
des départemens , ce fut cette dernière ville qui , 
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avec raisorf, obtint le siège de la préfecture, 
parce que sa postlion est plus centrale. Les pror* 
menades extérieures de Castres sont assez belles;, 
mais le jardin de révêché , qui est public , sem- , 
ble n'avoir été conservé que comme un échan- 
tillon en carricature des anciens jardins. C'est 
un jet d'eau gros comme un tuyau de plume, 
s' élevant à huit pouces de haut ; ce sont des ifs f 
quatre éta^^es ; des tilleuls retenus à huit pieds de 
terre . et façoimés en boute comme des oianger&i 
ce sont deux malheureux cerisiers dépouilléftde 
branches el mourans, plantés vts-à-vis l'tm de 
l'autre comme des curiosités. On ne iit pas pi» 
d'honneur, à Rome, à ceux que Lucnllus apport» 
dn Font. Ën&n , ce sont d'autres choses ridiculea 
dont Je vous fais grâce , excepté d'un écriteav 
de police pour la conservation de ce jardin , et 
dont la planche est trop petite pour contenir 
toutes les li{;ne6 de défense dont on a voulu la 
charger, de sorte que tout est tronqué; etl'in- 
fracteur peut se défendre sur robscnrilc dn texte. 
Que ne prenait-on nue plaqche plus large ? C'eft 
du gui^non. ' 

Ce que cette promenade a de mieux, c'est 
d'être sur le bord de la rivière qui est barrée li 
par une digue de iiioulîns , et forme une larg» 
cascade qui vaut' mieux que le jet d'eau da 
bassin. 

Pour être moins laid qu'AIby , Castres n'est 
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pasheau; mais il y règne de riniliislric et du 
commerce. On y fabri(]ue des draps et autres 
étoffes de Iniiie. 

Castres fui la patrie de Bapin Thtiras, t\m, 
dans son His/oire (f Angleterre , se montre son- 
vent partial en f»veur du pays on il s'était ré- 
fujîie, et aux dépens de la France. Le savant 
Dacier était natif de la-m^e ville. 

Le pays qui entoure Castres offre des cantons 
fertiles, surtout la plaine qne l'on traverse en al- 
lant vers Revel. On y coupait Iphié le 7 de juin. 
C'est la première moisson que j'ate vu faire dans 
ma course. 

A une lïeue de Castres, on voit nn grand mnf 
de clôture , dans l'enceinte duquel était autrp* 
fois la chartreuse de Sais. Celte charirense, dé- 
truite par Ic^ Calvinistes en iSfig, avait été re- 
bâtie plus belle en 16-^4 ! ^''^ a été île nouveau et 
mieux détruite par la révnlulian. 

Soual est un pelit endroit insignifiant ; mais ' 
je remarquai qu'il avait sa promenade comni* 
presque toutes les moindres bourgadesdii Lan- 
guedoc, Cela prouve l'ancienne sollicitude d* 
l'administration de cette province, où l'éclat 
Afs grandes entreprises ne détournait point d(^ 
soins que réclamaient les petites Iwalilés. ' 

Après avoir franchi la montagne de Puylau-^ 
rent, an sommet de laquelle la petite ville dé 
ce nom est placée comme un nid d'aigle, je des* 
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cendJG dans la filuîne de Ttevel.- La me de celte 
plaine m'avait charmé d'en hanl ; mats , quand 
je fus en bas, je trouvai le chemin si nianrais, 
j'eiis tani de fatigiK, qu'il me fui impossible de 
rien ailmîrer. C'clail le plus mauvais morceau 
de chau&see que jeiu» encore rencontré, et cela 
dans une plaïoe superbe . où je voyais de droite 
et de gaiicbe, daosles^amps, des cailloux dont 
on aurai) fait un très-bon usage sur la grande 
route qui était toute défoncée. Je ne sais qui est 
à blâmer en cela ; mais je le blâme autant qu'il 
est en moi. Voilà quelqu'un de bien à plaindre! 
La plaine de Revei a deux étages , comme la 
plupart des plaines que j'ai traversées. Sa partie 
b plus basse est la plus voisine de la Montagne 
Noire. Je n entends point ici par étages les ap-^ 
pemlices des montagnes qui vont en dégradant 
de leurs flancs jusqu'à la plaine , ii y eo aurait 
au moins dix ; je parle du fond même de il 
vallée, de ce terrain sensiblement plat qu'on ap- 
pelle plaine. C'est ce terrain-là qui se compose 
de deux parties, d'une plaine supérieure et d'udc 
plaine inférieure, qui communiquent l'une à 
l'autre par une rampe brusque et très-sensible. 
J'appnie sur cette observation , parce que je ne 
me rappelle pas l'avoir vue indiquée , et que 1|, 
disposition de terrain qui en est l'objet s'est déjà, 
assez souvent présentée à mes yeux pour appiw 
cher d'un caractère géoéraL 
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Je crois que c'est dans la plaine de Revel que 
j'ai vu les plus belles oies de France- Cet oiseau 
tient assez de place daus réconomie domestique 
des halitlans du Languedoc et de la Gascogue , 
pour que le voyageur ne dédaigne pas d'y faire 
attention. 

S'il était possible de faire de belles rues avec 
de vilaines maisons, Revel ferait une jolie ville. 
Elle est bien percée , a une grande place et des 
fontaines : ses promenades sont aussi fort belles. 
Je voyais cette ville avec un pieux intérêt. 
Vous savez que c'est là que naquit un homme 
que vous avez presque autant connu que moi , 
et par conséquent presque autant aimé et vénéré; 
homme d'une vertu constamment égale au-de- 
dans et au-dehors, qui servit son roi avec hon- 
neur et nuD sans quelque gloire , et ne cessa de 
lui être dévoué dans le malheur, comme dans la 
prospérité i qui subit sa part des grandes cala- 
mités de la France avec calme et sérénité , comm« 
ïi aurait soutenu les faveurs de la -fortune i.\u% 
enivrement, portant toujours ses pensées pUia 
haut; qui avait inspiré une telle cruyaucc dans 
sa vertu et un tel respect à tout ceux, qui le coo- 
uatssaienl , que les arrière-ageni du despotisme 
républicain ne pouvaient s'empêcher de rougir, 
en le dépouillant de ses biens, au nom de la pi9- 
tice , en le jetant dans les fers . au nom de la li- 
berté. Sa délivrimce fut une fête po'ir ses conci 
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tojens, el il employa les débris de son nauFrage 
à soulager des hommes encore plus dépouilla 
que lui : car alors les limites du malheur furent 
portées loi a ! 

En allant de Revel à Castclnaudary, je tra- 
;. versai la Rigole, qui est le cours d'eau qui part 
du bassin de Saint-Féréol, et serendàNaurouze, 
où se fait le partage des eaux qui alimentent le 
canal du Languedoc, On m'a dit qu'on avait le 
projet de rendre celte rigole même navigable, 
ce qui serait un bienfait sensible pour le petit 
canton 011 elle serpente. L'on ne saurait mettre 
une attenlioD trop vigilante à saisir et à exécutée 
toutes ces améliorations partielles qui sont pres- 
que touiours faciles. Si elles précèdent les grande* 
entreprises , elles Icsappellent ; si elles les suivent , 
elles les complètent. Mais )e me connais trop 
^uur croire que je ne reviendrai pas sur ce sujet: 
c'est pourquoi je ne le poursuis pas davantage 
dans ce moment. 

Avant d'arriver à Castelnaudary, je traversai le 
champ de bataille où fut pris le duc de Mont- 
morency, dont j'avais vu le tombeau à Moulins. 
Vu de ce côté , Casti-Inaudary se présente^ 
comme Paris vu de la plaine de Saint-Denisj, 
il vons offre son petit Montmartre. C'est une 
bntte chargée de moulins el qui domine la ville. 
Ces moulins ont l'air de nains en compai-aisoa 
de ceux de nos pays et de beaucoup d'autres. Si 
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Don Qiiicliotle avait vu iiii de ces moulins à 
côté de celui Ae la Manclie, qjii réveilla si for- 
tement Sun humeur héroïqne , il n'aurait pas 
douté un instant que ce ne fût le nain du géant 
qu'il était appelé à combattre. En vërilé, si des 
moulins pouvaient avoir une figure ridicule , 
ceux-là l'auraient. Mais il n'en est pas moins 
très-sage de les tenir ainsi fort bas, à cause de la 
violence des vents auxquels ce pays est sujet. • 

Après Rodez, Alby et ni^nie Castres, Caslel-- 
naudary parait une jolie ville. Elle a plusieurs 
rues passablement larges, et presque toutes ses 
maisons sont en pierres et pas trop mal bâties; 
il y en a quelques-unes de belles. La ville est 
placée eo amphithéâtre an-dessus d'un beau bas- 
sin qui lui sert de port , et qui est un élargisse- 
ment du canal du Languedoc. Il faut que le sang 
des Guths se soit mieux couservé ici et dans les 
plaines de Hevel et de Castelnaudary, que dans 
d'autres contrées voisines , car on y est généra- 
lement très-blanc. J'y ai vu même beaucoup de 
blonds, et les traits du visage sont le plus souvent 
réguliers. En tout, ce peuple a plus â se louer 
qu'à se plaindre du moule dans lequel il a été 
jeté et du vernis dont il a été enduit. Je ne le 
féliciterai pas également sur le climat qu'il ha- 
bite, quoiqu'il ait été souvent vanté. Je ne con- 
nais rien de plus désagréable que la continuité et 
la violence des vents qui y régnent. Il faut jouir 
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de la campagne derrière une vitre, et encore la. 
campftgne n'est piis bcHe ; elle est si dépouillée 
d'arbres ^ excepté la charmante plaine de Bevel), , 
qn il semble tonjours qtio la tempête de la veille , 
vienne d'arracher le dernier arbre. - 1 

Je fus accueilli à Casteinaudary avec infini- ( 
ment de politesse et de bonté par toute la famille < 
de Tr. , que Je n'avais point l'honnenr de con-i 
naître , mais à laquelle j'étais adressé. Je me 
rendis, de Caslel)iau>iary, comme je crois vous 
l'avoir déjà dit , au. château de Saint-Paulet. J'y. 
fus atteint , le 9 juin , d'un froid plus vif que je . 
n'en avais eu dix jours auparavant sur le sommet ' 
du Mont d'Or 011 Pny-de-Sancy. Ce froid a duré 
pendant tout le tem ps que j'ai été en Languedoc ; 
je n'ai été dégelé qu'à Perpignan. 

Pendant mon séjour à Saiot-Paulet , j'ai été: 
revoir l'admirable bassin de Saint- Féréol , et 
tout près de là le vieux château de V. 

C'est dans cet antique mauoir qn'un des plua< 
fidèles serviteurs du Roi se proposait de ter- 
miner sa loyale camère. Non moins vertueux 
que brave, il n'avait jamais connu d'autres enne- 
mis que ceux de sa patrie. Investi de la con^ 
gidëration de ses concitoyens, honoré des bonté» 
du prince qu'il avait brillamment servi, entouré 
d'une aimable et nombreuse famille, il devait, 
vera la fin d'une vie active, trouver, sous ce mo- 
deste toit de ses aïeux, mi honorable repos. Mais 
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le jour des leiii|»^(L'S ëlail arrivé pour la France. 
Appelé par les vœux de sa province à porter, ^iiix 
pieds du trône les humbles doléances des su- 
jets , à mettre sous les yeux du prince les besoins 
des peuples, il ne crut pas être envoyé pour ren- 
verser la puissance r(iya!e, premier besoin d'une 
nation riche et nombreuse- A 1 heure de l'at- 
taque , il se pressa sur les marches du trûiie pour 
en dcfenilre les ap|iruchosi el là comme à son 
bord, au moment du danger, il voulait rester 
le dernier sur le ponl. M;iis, hélas! le moment 
vint où le roi lui-même ne voulut pins élre dé- 
fendu. Alors, malgré ses ans, le vieux guerrier 
alla chercher an loin une bannière blanche, et 
voulut combattre sur un nouvel élément. 11 
en fut autrement ordonné. Cependant la tour- 
mente s'était étendue de la capitale sur les pro- 
vinces. Des femmes en couche, des enfans à la 
mamelle panirent des ennemis: on ht gronder 
les fureurs et les menaces autour du viens châ- 
teau , qui , depuis des siècles , n'était toiirnicnté 
qne des autans. II fallut fuir, et la famille ex- 
pulsée alla se rallier, dans une terre étrangère, à 
son vénérable chef. L'exil et toutes ses horreurs, 
la pitié et toutes ses humiliations, furent long- 
temps son partage. Enfin il vint une époque où 
la France , poussant au-dehors tous ses élémens 
de tempêtes , le calme parut se rétablir an-dcdans. 
La famille exilée put alors reparaître sur le sol 
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de la patrie ; maïs elle ne rentra point dans l'hé- 
rilage de plusieurs siècles. Celte antique demeure 
que j'avais vue jadis le séjour de la vertu et des 
grâces, je l'ai trouvéedéserleel livrée, sansdéfense, 
à la destruction du temps. Une famille de cnlliva- 
teurs, placée là par de nouveaux maitres, s'est 
retranchée dans ce qui suffisait à ses habitudes; 
le reste est abandonné aux reptiles et aux oiseaux. 
Ce spectacle m'a rappelé la touchante description 
des ruines de BarcUita, dans l'admirable traduc- 
tion italienne des poésies d'Ossian , par l'abbé 
Cesarottî : 

Il solitario cardo 

Fisrtiiava al venlo per le ïuote case , 
Ed aflàccîsrsi iilk' finpslrc io vedi 
La volpe , a cui, per le muscose mura , 
Folla E long' erba iva siracciaado il voltu. 
Aiii ! di Moina é la magiou <leserla ; 
Silenzio albci'ga nei patemi letli. 

Le renard ne montre point encore la tétc aux 
fenêtres du vieux château de V.; mais encore 
quelqnes années d'abandon , et cet animal pourra 
y trouver aussi une retraite, comme déjà les hi- 
rondelles, les pigeons et les chauves-souris. 

Quand il n'y aurait eu aucime raison pour 
que le château de V. m'intéressât plus qu'un 
autre , j'aurais eu du plaisir à vous occuper 
quelques ïnstansde l'homme vertueux , du brave 
guerrier, du Français fidèle qui en fut le maître. 
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Nie , illius raodi jiiin magna iiobis cïvium 
Peniiria tst; anliquâ homo virlulc ac fide. * 

De Caslelnaudary à Carcassonne , il n'y a qne 1 
les bords du canal qui soient frais et ombragés dè| 
quelques arbres; le reste de la campagne offre la I 
imdîté la plus coupable. La répugnance des gem 
de ce pays-ci pour les arbi'es passe toute croyance. ' 
Tandis que, dans presque toutes les autres pro- ] 
vinees de France, il n'y a pas de maison di 4 
campagne qui n'ait son bosquet, pas de gentil- J 
hommière qui n'ait sa garenne, pas de chàlead 1 
quin'ait son parc; îlsemble, ici, que la première J 
condition , pour asseoir agréablement une habi- 
tation , soit de trouver un vaste champ nétoyë "i 
de tout arbre, au moins à une porlée de canon. 
Si l'on a dans nu jardin deux prunieis grillés dès 
le mois de juin , c'est plus qu'il n'en faut pour 
ombrager et embellir convenablement cinquante 
arpensde terrain. Et ne croyez pas que ce soit 
l'impossibilité de faire réussir les arbres, qui en 
dégoûte ; le Languedoc est le pays de France où 
les villes et les bourgades sont le mieux pourvues 
de promenades ornées d'arbres qui viennent très- 
bien; mais c'est l'autorité qui les a plantées. 
Livré à lui-même, l'Occitanien (la colère a 
failli me faire mettre un mot pire que cela) a 
horreur des arbres. Certainement ces gens-là ne 
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descenHertf pas des iiiluraleiirs des foréis; ou ils 
onl bien dëgcSnéré, El ce nest pas seulement le 
pavNin qui abat aîiisi Itrnle plante portant om- 
faragp ; des hommes qui, hors de là , ont tous 
les symptômes de la civilisalion , s'en vont ha- 
cliaiil , coupant, rasimt , et ne plantant Jamais. 
Si on lenr demandi^ , en contenant le mieux pos- 
sible son indignation , comment , sous un climat 
quelquefois bniiant(ce n'est pas celte année^, 
sujet à des venis insupportables et presque conti- 
nuais, ils ne cherchent p-s à se procurer quel- 
que ahrî par des planlations, comme on fait 
ailleurs; ils ont la confiance de vous répondre 
que chez eux le terrain ist trop pn'cïeux pour 
cela; comme si en Normandie et en Flandre la 
terri! se donnait pour rien. Comptons donc un 
peu , D'un côté , je vois que , dans le département 
de la Seine-Inférieure, Iheciare vaut, de renie, 
67 fr. 85 c. ; dans le département de la Manche, 
4o fr. 6gc.;dans le département du Nord , Ë9 fr. 
.% c. D'un autre côté , je trouve le département 
de la Haute-Garonne, où l'hectare ne vaut que 
-io fr. Sa c. ; l'Aude , où il ne s'estime que 23 fr. ; 
en enfin les Pyrénées orientales., où il descend à 
i6fr.3oc. 

C'est à dire que dans le Nord où l'hectare pro- 
duit 5g francs i5 centimes, valeur moyenne des 
trois (léparfemens cités , on ne trouve pas le ter- 
rein trop précieux pour planter, et que dans le 
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Alidi , ovi il ne rend que at francs So cenlimes, 
011 n'use pas y nieltre un arbre!.... — Mais,.,, — 
Vous êtes des barbares. Si jamais les Dniïdes re- 
viennent , vniis irez dans la griinde statue d'osier. 
C'est en proférant ces virulentes apostrophes, 
que j'entrai dans Carcassonne, Le canal du Mi- 
di * passe à présent par cette ville qui valait bien 

* Qiirtqiic cnnnue que toit l'histoire du canal 3a Ijan- 
guedoc , par les difTëreus ouvrages qui ont été publies k 
ce sujet depuis quelques annëet , ce monument ilu grand 
siwle esi si gloi-ieuï pour la France et si utile à snn coin- 
meree , qu'on ne sera peut-être pas fSchd d'en trouver ici 
une petite nolicR. 

La première idëe de la inoclion lie là Méditerranée & 
rOcesn , par une navigation ïntiïrieure k tr.-ivers TAqui- 
laine, est atlrihude aux Romaio»; mais ce n'est qu'une tra- 
dition incertaine. On enlàitHUSsi honneuràCharlemagnc. 

Le premier dissE'in de celte entreprise qui noua soit 
parvenu avec certitude, est celui qui fut forrad sons Fran- 
çois I". Henri IV le reprît avec quelque espérance de suc- 
cès. Mais il était réservé au siècle de Louis XIV d'en vol^ 
l'caùcution , qui fut due au goût de ce prince pourlcï 
grandes entreprises, ainsi qu'à la sagesse de Colb^rl et au 
génie de Riquet. 

En i6eï, Riquet fit connaître snn plan au ministre! 
Du B novembre j6fi4 .nu i" JAnvier i665 , le plan fut vé- 
TÎfié sur les lieui par le^i cotniiiissaires du Iloi et de la 
province. En mai iG65 , Riquet , pour résoudre tous le« 
doutes , fit exéciilFr dans cinq mnis et à ses frais, la rigolt; 
dite d'esBai , qui di'nionlra k tou.i les yeux h possibilité de 
conduire les eaux de la Mnnta.^ie Moire sur le point de 
partage, et qui fut l.i solution usqu'abr 
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la peine qu'on lui procurât cellefacîlît^ cVapprci^ 
visîonnemens et d'exportations : car elle est très 
industrieuse. Lavillebassequifut rebâiîe auqiia-'' 
torziême siècle, parce qu'elle avait élé brûlée par-' 
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de pailage eïl à N^urnuie. En octobre 1666, Mit de créa- 
tion du fiLf etpdagedu canal en loule pioprieC^, è char^ 
d'intrelien. Janvier 1667 , construction du c^nal en ac&- 
Titd ; ayril 1G67 , première pierre du réservoir de Saint- 
F^rA)l ; novembre 1667, preir.ïËre pierre de l'écluse de 
U Garonne. Octobre 16S0, inoii de Biquel ; la oBvig^tioa 
ddji établie de Toulouse à Trèbes. 1681 , après quatorze 
sns de travaux, la navigation Tut en grande aciivilé suc 
toute la longueur du canal. i684 , dernière vëri lie» lion, 
et réception du canal par l'intendant d'Agiiesseau. i684,j 
vi-ile de Vauban ; aqueducs formant le complëmcnt âa 1 
canal de Biquet. 

Celte notice est tirée du Tableau statistique du départe- 
ment de l'Aude, par M. le baron T. ce qui nie disp'^nse 
d'en justifier l'eiaclitude. J'ai bien Ciil quelques autres 
petits larcins à cet escellent ouvrage ; mais il en faudrait 
ctla pour ruiner quelqu'un de si bien 
leur : aussi j'espère que M. T. me par- 
:. Quant au public, il ne me fera qu'un 
de ne pas lui avoir dérobé davantage. 
s auK confessions , je dois dire que lora^ 
;c exactitude des fdlts concernant 
notre ricb esse territoriale ou notre industrie, j'ai consultai ^ 
l'ouvrage de H. le comte C. sur l'industrie française , livrt , 
que doit avoir tout homme qui met du prix à conuai 
les ressources de la Fraoce sous ce double rapporl- 
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le prince de Galles, est régulière ; toutes les rues 
eu sont tirées au cordeau; elle a quelques beaux 
édifices, telles que (es halles, les boucheries, 
Thôtel de la Préfecture, la maison de ville , etc. 
Les églises n'y sont pas très -remarquables. Un 
avanta(;e précieux pour cette ville , c'est d'avoir 
des misseaux d'eau vive qnî courent dans les 
mes. Elle a, de plus, une fontaine abondante 
au milieu de la place qui est au centre de la ville. 

La ville haute , qui n'a point eu le bonheur 
d'être brûlée eu même temps que la ville basse , ' 
est effroyable; mais ses murailles sont un des 
monumens les plus considérables et les mieux 
conservés de la fortification qui a précédé l'usage 
de la poudre. S'il étaïc possible d'enlever ces 
murs avec leurs portes et leurs tours, par grandes 
pièces , il y aurait de quoi orner vingt on trente 
jardins anglais. On me fit remarquer , dans la 
cité, un puits d'une très-granda profondeur, 
dont l'eau pouvait abreuver toute la ville en ras 
de siège, et aii fond duquel ta tradition met le 
trésor de Salomon, transporté à Rome par les 
Romains et à Careassonne par Alarîc. 

La ville basse est , comme toutes les villes da 
Languedoc , entourée de fort belles promenades 
qui ont reçu un grand accroissement par les 
plantations faîtes sur les bords du canal. 

De Careassonne , j'allai voir le pont du Fres- 
quel, où cette rivière, qui est quelquefois navi- 
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gable, passe sotis le canal qui, parconséqnenf ^ 

est supporté par un pont-aquéduc. 

Les p^irois des voviles et des piles' de ce pont' 
sont couvertes de stalactites qui forment déji 
une croûte épaisse qui est solide partout où elle 
est blanche, mais trës-friablt; dans les endroit» 
où elle est rongeâtre. Si ce fait se trouvait vérifié 
en plusieurs endroits , on en pourrait conclure 
que l'oxidc de fer u'a pas la propriété d'angmen- 
Icr la ténacité du carbonate calcaire , comme il 
iiugmenlc celle de la silice. * 

J'ai bien d'autres choses à vous dire sur la' 
pierres de ce pont , et en général sur la nature 
des rochers de ce pays-ci. Mais cette lettre est! 
déjà si longue, que je renvoie mes conjectures cl J 
mes sublimes théories à une autre fois. 

Après avoir visité le pont du Fresquel , je re- 
vius dîner et coucher à Carcassunne- Cela me 
fait penser combien de fuis j'ai oublié de vous 
rendre compte de l'acquit tement de ma part de 
CCS importantes fonctions. Je vous prie decroire, 
en niasse, quej'airemplî mes devoirs à cet égard; 
cnnime aussi vous devez penser que ma santé 

* U ne faut pas confondre la ténacité avec la dureté, i 

Un corps peut être tiès-dm- et très- fragile, tel que le cris- 
tal ; il peut être tendre et tenace , coninie l'or. On iugs 
de la durelë d'un corps par sa propriété k rajer les autres 
I juge de sa linacilé par la percussion. Par exemple, 
(liamaut raye l'acier , l'acier bribii le diamant. 
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s'est soutenue assez louableraent , et que du 
moins je ne suis ni boiteux , ni goutteux* 

J'ai déjà commencé , ici , à me baigner. Je me 
gu€^tte à rhiver prochaiil pour savoir le bien qui 
^m'eii sera résulté. * 

Adieu , je vous embrasse tous. J'ai écrit à ma 
jsœur le 5, jour même de mon arrivée. 



* Quoique je n*aie point rintention d'occuper le publio 
de ma skntë , et qu'il importe fort peu au lecteur bénévole 
que je me sois bien ou mal trouvé des eaux de Luclion , 
je dirai pourtant à ce lecteur égoïste , et pour lui être utile 
au besoin , que depuis trois hivers je souffrais d'engelures 
très -incommodes aux mains : je n'en ai point éprouvé 
l'hiver dernier qui a été assez rude. Si ce bienfait se sou- 
tient , j'en consefverai une longue reconnaissance aux 
naïades luxoniennes. En attendant, je me fais un devoitr' 
de publier le premier soulagement que j'en ai reçu. 



FarU , «• il jiûn i8ao. 



P. V. 
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LETTRE IX. 



Bagnèrr-c-dE-LuclioniCe la julUft 1819. 

Premiersoliviera.— Lësignan. — Harbonne.— Calhëdrale. 
— Sigean . — Corbières. — Etangs. — Salces. — Hou- 
Teau rêve géologique. — Plaines de vigneâ. — Vin de 
Roussilloa. 



J^NFis j'ai eu le plaisir hier, mon cher frère, 
de recevoir de vos nouvelles. Il m'en est égale- 
ment arrivé de Saintonge. J'ai appris avec bien 
de la joie que partout on se portail bien: si j'avais 
été plus sûr de la ronte que je suivrais, il m'eât 
élé facile de me faire atteindre en différens lieux 
par ma correspondance; mais en partant j 'allait 
à peu près à l'aventure, préparé a céder à droite 
ou à gauche, à ce qui pourrait m'attirer. 

J'ai de rudes pierres à vous faire dévorer dans 
cette lettre, ainsi que je vous en ai prévenu par 
ma précédente; mais avant d'entamer cette dure 
matière , je veux vous faire traverser l'âpre ré- 
gion qui me l'a fournie. 
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Il est difficile de voir un jiays plus triste que J 

celui que parcourt le chemin de Carcassonne à ^^^M 
Nnibonne. Ce sont cuntimiellement des monta- ^^^H 
gnes montrant le roc à nu , des plaines plus ou ^^^H 
moins fertiles, mais privées d'arbres. Où la terre ^^^H 
peut être cultivée, elle l'est bien; elle l'est même ^^^H 
en des endroits où elle ne devrait pas T^lre et ^^^H 
qu'il serait plus utile d'abandonner aux arbres. ^^^H 
On emploie au labourage plus de mules que de ^^^H 
bœufs. Le maïs se cultive à la charrue ( araire ) 
même après qu'il est poussé. A quelques lieues 
de Carcassonne, on voit les premiers oliviers. Prfnii«r» 
Cela méfait penser qu'au nord de l'Aude, il ya 
un petit canton qui s'appelait autrefois le Mi- 
nervois- Devait-il ce non à l'arbre de Minerve ? 
c'est ce que je ne sais point, et ce qui pourrait 
bien être. Il y a bien , non loin de là , une petite | 

bourgade qui s'appelle Minerve; mais je dunle 
qu'elle ait osé donner son nom à quoi que ce soi t. 

Lésignan est dans un territoire qui passe pour i^igham. 
fertile, mais dont je n'ai pas dû voir les parties 
les plus favorisées; ce que je dois dire, c'est que 
j'y ai mangé du pain délicieux. Cela me fait 
penser que presque partout, dans ma route, j'ai 
trouvé le pain meilleur qu'à Paris, Est-ce l'ap- 
pétit, est-ce lesel? je n'en sais rien. Jusqu'à pré- 
sent celui de Rodez et celui de Lésignan m'ont 
paru ce '[u'il y avait de plus parfait j car je tiens 
Ilote de mes bonnes rencontres dans ce genre , et 
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rien ne me fait traiter k' pain avec indiffërence. 
D'uu anlre côlë, j'ni eu lit ^ani^e douleur, k 
Jjésignati, lie voir qn'on lôrissait mon dîner avec 
dçs rHCÎni's de buis que Ton va anacher toujotin 
de pins en plus loin , dans les niunlagnea dej 
Corbières. Les ileniières rampes de ces munla- 
gnes n'ont déjà plus, depuis long-temps, même 
de bruui-saillrs ; je vous prie de juger iie mes pe« 
titea indignations. Le bois se vend ici à la livre, 
comme ailleurs le charbon. 

Ce canton de I^signan et d'autres cantons do 
déparlement de l'Aude , out élé lavages, celle 
année au commencement de mai , par une grêl« 
affreuse. Des cbamps ont été hachés jusqu'à iai 
perte totale diiblér^u'ils portaient. Dans (quelques- 
uns, après la destruction des grandes tiges quï 
devaient founir la moisson, les drageons ont 
poussé de petits hrins qui ont donné des épis les* 
quels fourniront une faible et maigre réculte. 
De sorte qu'au milieu de juin, j'ai vu des champs 
de blé tout verts et à peine en fleur, tandis que 
dans ceux qui avaient été épargnés par la grêle , 
la moisson était déjà faite, ou se faisait. 

Narboune a une telle réputation de laideur 
qu'aux deux fois que j'y ai été , je lui ai sn gr^ 
de n'être que ce qu'elle est. Vous vous rappelé; 
la boutade ilc Chapelle : 

Dniiii celle iiinudite N^irbotiuc 

Toujours il pleut , toujours il loiine , etc. 
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mei j'y ai eu grand rroid ;iii mois de juin -. mais 
j'y avais rôti au mois de mai en 1804 ' j ai i^rîs 
cela en compensation. Voilà ce que c'est que de 
porter avec soi, pour tout bagage, tin esprit 
bien fait. 

La capitale de la Gaule Narbomiaise , que 
César protégea spécialement , qu'Auguste ho- 
nora de sa présence pour y faire la nouvelle dé- 
marcation des Gaules, que plusieurs empereurs 
embellirent de monumcns, etc.... Narbo Marlius, 
Jutia Patenta etc est bien tombée de son an- 
cienne splendeur ; elle n'est pas même le chef- 
lieu d'un déparlement qui ne représente quiiue 
bien petite partie de l'antique Narbonnaïse. 
Aucun édifice, monument de sa grandeur, n'est 
resté debout; elle n'a que des fragmens d'anti- 
quités. Tous les murs des fortifications sont in- 
crustés de frises, de chapiteaux, de corniches, 
défigures, d'inscriptions. 

Pour tout édifice moderne remarquable, Nar- c 
bonne ne peut présenter que sa cathédrale et en- 
core qui ne consiste que dans un chœur et des 
bas-côtés ; mais la hauteur, la légèreté, l'élé- 
gance, la hardiesse de ce monument, le rendent 
bien digne de la visite des curieux et lui ont 
toujours attiré les éloges des cormaisseurs. C'est 
de plus, l'église la mieux tenue en dedans, que 
j'ai vue sur ma route. Il est vrai qu'elle est petite; 
la nef n'en a jamais été finie. Dans une cour 
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qui lient à Téglise , j'ai vu deux trè$-belles co* 
lonnes de granit ^ je ne sais à quoi on les defiline« 

L'archevêché, dont une partie est fort mt* 
tienne , parait avoir été jadis un châteati ftMrt* 

Si la France n'avait [>a5 Perpignan, Nai^onne 
serait dans une position eonvâwable et avanta- 
geuse pour nne place forte. Elle découvre bieB 
Ut campagne de tous côtés.. Cette campagne est 
très-fertile. * 

Narbonne, ccMmmuniqnant avec le canal da 
Midi et le port de la Nouvelle, reçoitet exporte ea* 
core quelques marchandises; maîs^quVst deveno 
le temp où cette ville.f gisait des traités de ^om- 
acierceaviec les Paléologues de Constaatinople, 
avec Chypre, avec Alexandrie d'Egypte? Untcl 
état deprospérité pourrait-il lui étte rendiv? je nt 
sais, mais ce qui n'est pas douteux, c'est qued^ 
travauxsi^ement dirigés pour lasahifairité del'air, 
tels que le dessèchement des marais et la planta* 
tion des coteaux , avec de nouveaux canaux de 
communication, ajouteraient bien vite à lapai* 
pillation et à la richesse de cette ville. > 

iBioF.Av. Je n'ai point passé à Sigean, sans: penser à la 
grande victoirequeCharles-Martel rem portaprès 
delà sur les Sarrasins, et ravi de me rappdar 
que sieg^ signifie victoire en allemand, * je nai 
pas hésité un instant à trouver dans cet événe-* 

* A cette époque , les Austrasiens ( qu'on devrait écrire 
Ostra»iens j parlaient allemand. 
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meut rorigine du nnra de ce bourg. Si jarnaïs 
vous découvrez, à l'aide de d'Acville, quf l'aD*- 
cieii nom de Sigeart était ad signa, gardex cela 
pour nous : il s'appuie sur une charte du faible ^ 
débonnaire Lunis, et moi sur des trophées de 
son terrible et vigoureux arrière -grand -père. 

Près de Sigean sont les salins de Peyriaci , 
Sans nos satines de l'Océan, les hautes marées 
portent de l'eau dans divers canaux et réservoirs 
où elle se concentre de plus en plus, jusqu'à ce *' 
qu'enfin on la conduise dans les derniers qu'oB ' 
appelle proprement marais, où s'opère la cris- < 
talltsalion. L'hiver, ces marais sont nùyés par les , 
eaux de pliiie; mais comme ils sont au-dessus 
des basses marées, au retour delà belle saison, or ' 
les vide par écoulement pour disposer le marais ■ 
à une nouvelle sauoaisoQ. Maïs dans tes saliaa de 
la Méditerranée , où la marée , ( s'il y en a } est 
insensible , il faut employer les puits à roue , on 
toute autre machine hydraulifiue , soit pour 
vider les bassins, soit pour leur rendre l'eau. 

Après avoir côtoyé cette Arabie Pétrée qu'on 
appelle les Corbières , et quelques mers mortes 
qu'on appelle étangs, j'arrivai à Salées, où se 
trouve une vaste carrière qu'on nomme château- 
Ce ne fut point là de belles, mais bien d'insi- - 
pides horreurs. La monotonie de ce spectacle, 
pendant plusieurs heures , me laissa tout le loisir 
de ruminer à cette masse M rochers ciilcaires que 
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i'iivais constamment à droite, et qui^Iquefois , 
droite et à gauche, depuis Carcassomie. A i 
pensées se juigoirent les réHexions qoe ni'avâîl 
suggérées la vue des laves, des Lasaltes et mémt 
des granits de rAiivergnc et du Rouergiie. D'iiy^ 
pot hèse en hypothèse je chemînaisi loin danscelts 
large région, qu'il ne se forma pas moi as dans ma 
tête qu'un nouveau et centième système sur ft, 
formation du globe.Comme je ne doute point que 
ce chapitre n'amuse prodigieusement mes niè- 
ces, je vous engagea leur eu donner la récréation. 
Puisque lasuccessioudestemps a été employée 
pour l'œuvre de la création , par celui qui pou* 
vait faire le monde d'un seul jet , on peut suppor 
&er qu'au moment du chaos, tous les élémeus 1 



* J'entends ici par ëlënien 
cbimialcs , tous les corps qui 
çles , pour n'avoir pas encori 



quatre sont îinponJ (arable s , 
ou le cdoriijLie , le Quide li 
elle fluide niago (Clique. Les au 
lesquels il y en a sept qui ne 
voir: l'ovigène , Ihjdrogène, 
le phosphore et le soufre. Les 
lique : )e n'eu fei'ai point la i 
longue. D'ailleurs les chimisli 
1er le nombre des corps siniplt 
peuvent eu faire connaître d'à 
et l'yode en sont des exempli 



, avec le* physiciens et Ift 
l'on considère comme sir 
pu les décomposer. Ils eo 
d'une cinquantaine , do 
iToir :1e fluide de la chjla 
fluide éleclriql 
itres sont ponddrabtes , pan 
sont point mi.'t»lliques, s 
l'azote, le bore , le carboiM, 
autres soûl de nature mëtaK 
loinenclalure qui serait tit^ 
es ne préleudeul point li 
es ; de nouvelles diicouvertd 
Dires chaque jour [ le 
i). J'ai voulu provenir seuh^ 
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delà matière He notre (;lMheetdeson altnosphére 
étaient coDrundus, sans altiactiuii , sans i<lËnllé 
entre eux. Le mélange de toutes ces substances 
était d'une consistance molle; et ce dut ê:re à 
cette époque que ta terre, cédant à la force cen- 
trifuge occasiouée par son mouvement de rota- 
lion sur son axe , prit ce renflement vers l'équa- 
teur, et cet aplatissement vers les pôles qu'on 
lui a reconnus. Mais lorsque Dieu voulut que 
l'ordre s'établit , pour que ta ferre devint telle 
qu'il convenait à son dessein d'en faire la demeure 
de l'homme; alors tous les éléniensolii'issant aux 
lois d'affinïlé on de répulsion qui leur étaient im- 
posées, se précipitèrent, se heurtèrent les uns 
contre les aul res avec une prodigieuse agitation , 
jusqu'à ce qu'il se fût opéré une espèce de satu- 
ration qui ramena le calme. Pendant ce travail 
tunmitiieux , de grands phénomènes s'étaient 
opérés. Par exemple , de grands dégagcmens de 
calorique avaient eu lieu. On sait que toutes tes 
fois que des substances passent de l'état gazeux à 
l'étal liquide , et de l'état liquide à l'état solide, 
il s'en dégage de la chaleur qui devient sensible 
pour les corps environnans. Ainsi donc , lorsque 
l'oxigéne , par exemple, ce gaz qui fait partie 



ment que le nom d'ëlrfmens ne s'applique poini rrrt à la 
Wne , à l'eau , k l'air , cjuî ne peuvtnl plus êire ainsi de- 
«i^iiiis que figurai ivement- 
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conslilitante de l'ean et de l'aïr, que l'on re- 
trouve coiiiLiné avflc presque toutes les subs- 
tances animales , vtfgélales et minérales de la na- 
ture , lors, dis je, que ce gaz vint à s'nnir à toutes 
les hases qui l'ail eiidaienl , il s'en échappa une 
prodigieuse quantité de calorique , qui, agissant 
de suite sur tous les corps voisins, produisit des 
conflagrations proportionnées à l'ardeur de cet 
agent terrible et à la masse des matières soumi- 
ses à son action. Ce fut alors que les substances 
destinées à produire des corps solides furent li-' 
quéfiëes, et occupèieiit les places qui leur étaient 
destinées dans la charpente du globe, ancctanl' 
différentes formes et consistances, déterminée^ 
(unt pal' les parties constituantes qui les compo- 
saient, quelquefois homogènes, le plus souvent) 
variées en nature, que par le degré clefusion plui' 
ou moins violent qu'elles subirent, et par le tcnipii 
de refroitlisseraent qu'elles eurent à parcouripi 
jusqu'à leur entière consolidation. Ainsi, pat' 
exemple , où la silice et le fer abondèrent , on le' 
refroidissement fut rapide, la matière se consolide- 
soit en lames soit en prismes basaltiques. Je voirt* 
vois d'ici m'arrêtant pour me dire que detrèa-- 
habiles gens en géologie ne sont point du <oul< 
disposés à m'accorder, comme une chose incon- 
testablc^i que la forme prismatique des basaUet 
soit due à un refroidissement prompt. Je voiHt 
répondrai desuite que l'ai pourmoi l'opinion pi 
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hable d'un aiili'ur grave, qui est Doinnimi. De 
plus, il est certain qiia les biisaltes contenant 
mie grande quantité de fer, onl dû se refroidir 
plusEapidement que les autres ruches, pHi'ceque 
le fer est un meilleur conducteur de la chaleur 
que les substances terreuses; et comme en même 
temps ils renferment une plus grande quantité 
encore de silice qui tend éniinerameiit à U 
cristallisalioQ ; il me semble qu'un est induit à 
voir, dans cesdenxpi'oprielcsconibir.ëes, la dispo- 
sition des niasses hasiilliques à adopter dans le i 
refroidissement une cristallisation grossière. Je ' 
poursuis. 

Où le fer fut rare et remplacé par delà chatix, 
de l'alurïiine , de la potasse , etc. , mais tout cela i 
dans une proportion faible avec la silice, i) sera 
résulté des granités; pourvu toutefois que ie re- 
IVuîdissement ait été assez lent pour que les diF~ 
férenles parties inlegranles aient en le temps 
d'obéir, au moins imparfaitement, aii\ lois de 
la cristallisation , en se combinant paragré gai ions 
pai'lii'llt'S, et formant dans la masse iulale, depe- 
tïtscorps de natures diverses, selon la proportion •] 
des substances diversesqoi se seront trouvées dans 
chaque rayon d'attraction. Ainsi, dans les e 
droits de la masse , «ni la silice aura été presque 
seule , il se sera formé des quartz ; oà cetle sul»a- 
tance aura été combinée avec tme ceilaine qnan- 
tilé (l'alumine et quelques atomes de chaux, et 
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même de potasse , ce sera du feispath qui en sera 
mullëj enfin une plus forte portion d'alumine 
aura doiiiié du mita; et ainsi des autres miné- 
raux qui se trouvent dans la compostlîou des 
roches granitiques. 

Je passe aux roches calcaires. D'abord , dès 
que le principe métallique de la chaux , ( le 
calcium ) aura été doué de l'appélence qu'on lut 
connait pour l'oxigéne , il s'y sera réuni avec ar- 
deur, et se sera emparé ca même temps de 
l'itcide carbonique et de l'acide sulAirique qu'il 
pouvait comporter; et ainsi se seront formées 
d'immenses masses de carbonate et de sulfate 
calcaires ( chaux et plâtre ^ , qui ne sont pâs 
moins anciennes que les autres roches qu'on - 
nomme primitives. Vous penseibien que je n'en- i 
tends parler ici que dti calc;iîre qui ne renferme ( 
pas de corps organisés, tels qne la chaux car- \ 
bonatée et la chaux sulfatée saccaroïdes. Maïs • 
ces matières ( la première surtout ) prodiguées ( 
en proportion du grand rôle qu'elles devaient 
jouerdauslanature, se sont trouvées, en plusieurs i 
endroits, exposées à de violentes conflagrations \ 
qui les ont fondues avec un mélange de métaux i 
qui lesont colorés, de silice , d'alumine et de di- i 
verses autres substances qui ont plus ou moins < 
altéré leur pureté, sans toutefois Jesempècher de i 
dominer sensiblement. C'est d'un calcaire de < 
celte espèce qui présente les symptômes d'mte ■ 
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liquéfaction et d'un reiroidisseinent, qne les ro- 
ches lies environs de Carcasse un e , et celles des , 
Corbières me paraissent formées. Aussi je n'y ai 
pas vil de corps organises, et quand il se trouverait 
an milieu de ces niasses homogènes, des veines de 
calcaire coqulllier, on pourrait trôs-l)ien sup- 
poser que ce sont des sédimc^us marins dilposés 
postérieure ment dans des anfracluositds de ces 
roches uccasionées par lenr retrait au moment 
du refroidissement. J'ai vu , dans ies constrnc- 
tious de Narbonue, des pierres renfermiuit des 
coquilles, mats j'i^^nore d'où elles ont été tirées. 
Ici j'ai à répqndre à deux objeclions. D'abord, 
quelquesnatnralistes ont prétendu qu'il n'y avait 
pas de calcaire primitif et que tonte la ch;iux,de- 
vait son origine aux coquillages qui , selon eux, 
créent le calcaire. Mais il me semble que rien de 
ce qui a été créé ne peut cr^er, il ne peut qne 
modifier, combiner, transposer la malicre. Pour 
que les moUisques, les teslacés, forment leurs co- 
quilles, ils doiventen trouver la substance à leur 
portée, ils ne peuvent que la sécréter, la faire 
eiilrer dans la construction de leurs maisons por- 
tatives. Nos souverains créent bien desrégimens, 
des légions , m-iis ce n'est qu'imc expression fi- 
gurée, et nous n'entendons point par là qu'ils 
créent la nialière réginieulale; seulement ils 
réunissent dans un espace de quelques toises eo 
long et en large des gens cpars sur une surface de 



iS6 LANGUEDOC. 

qiiariirite mille licueS carrées, eL les aoumettenti 

k des chefs et À une discipline. 

L'autre obicctïon pourrait métré faite par lea 
personnes qui croient encore que la pierre cal- 
caire se calcine hien, mais qu'elle ne se fond pas. 
Aujonnihni toul se fond, et le calcaire D'en est 
pas plus exeniLpt que le reste; i| n'est pas même 
nécessaire d'une chaleur excessive pour cela, niais 
il faut qu'il se trouve sons une pression telle que ' 
le gaz acide carbonique qu'il renferme ne puisse 
s'échapper. Or ici la pression était opérée paf 
les couches supérieures delà malîère même qui 



était soumise à l'action du feu. Aii 



1 SUppO-' 



saut que la croûfc des niasses calcaires n'ait été/ 
que calcinée, la masse inférieure aura éprouva 
une vérilahle fusion. 

Je ne vous ai parlé jusqu'ici que des rocher 
principales qui forment la charpente du globej. 
mais dans cette terrible coiitlagration , toutes let 
autres substances auront subi de même l'actioK 
du feu, et en auront éprouvé des effets analogues 
a leur nature et aux circonstances où elles éi. 
trouvaient. Ici les métaux abondans auront 
coulé à une très- grande profondeur au milieO: 
des autres matières en fusion ; ailleiu's ils se se- 
ront siiblimés, et seront leslés suspendus dans It 
régions supérieures jusqu'à ce que le refroidisse* 
ment leur ait permis de se condenser, mais en-» 
core sous une consistance impalpable , et de re« 
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tomber sur la terr^. Là , mêlés avec le soufre , le; 
carbone , la potasse y la sonde poussés hors de la 
lerre et ramenés à sa surface par les mêmes caosesy 
Us anront été reçus par le calcaire , Talumine , 
la sUtce, et se combinant avec ces substances et 
lès piincipes de l'air et de Tean, ils auront formé 
cette crdûte végétale destinée^ à fournir la subs-' 
tance aux plantes, et par elles anix animaux et 
enfin à Thomme. 

C'^t à cette grande époque du passage du 
chaos à Tordre, par la combinaison des élémens' 
( qui n'çsl pas la confusion), que l'atmosphère^ 
fut formée, et c'est dans cette atmosphèi*e que se 
logea cet excédant pix)digieux de calorique qni 
se trouvait chassé de tous les corps qui avaient 
passé de Tétat gazeux à Tétat liquide , et de l'état 
liquide à Fétat solide. La propriété de ce calo- 
rique de tendre à écarter tous les corps où il pé* 
nètre, agissant sur les vapeurs aqueuses qui ont 
peu de cohésion les rendit assez subtiles et assez 
légères pour être suspendues dans latmosphère 
et former les eaux supérieures. 

Dès le moment que Icet immense logement de 
l'atmosphère ( une calotte sphérique de seize à' 
dix- huit lieue^ d'épaisseur tout autour de la 
terre ) fut donné pour^égagemeiit an calorique, 
notre globe dut se refroidir promptement à la 
surface. On sait combien l'évaporation enlève 
rapidement la chaleur aux corps sur lesquels 
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pose un fluide qui s'évapore. Toutefois des sou- 
piraux furent ménagés aux feux intérieurs qui 
devaient continuer à brûler, et Taction de ces 
feux ne cessant de mettre des matières en fusioB: 
et d'en vomir une partie au dehors, il se.forraa- 
des .montagnes qui purent continuer à s'élever 
pendant que de grands espaces déjà tranquilles 
étaient propres à recevoir les plantes et les ani- 
maux. C'est ainsi que nous voyons, de nos jours^ 
habiter le pied et même les flancs des volcans 
encore en activité. Ces montagnes purent être de 
granits, de basaltes, de laves, etc., suivant les pro- 
duits des éruptions volcaniques et les conditions 
du refroidissement ; ces éruptions purent durer 
jusqueset pendant le déluge. On ne peut guère 
douter que ce ne fut à Tépoque de ce grand évé- 
nement que se formèrent ces basaltes sphéroï- 
daux, au milieu desquels se trouvent deis noyaux 
de silex, de calcédoine et même de carbonate de 
chaux renfermant des coquilles , ainsi que ceux 
que Ton trouve en filons dans la même carbonate 
de chaux. £n effet, les eaiix du déluge auront 
mis à portée des bouches des volcans , des 
pierres calcaires , autour desquelles la matière 
balsatique en fusion se sera agglomérée et figée. 
Ailleurs , ces mêmes eaux auront enveloppé des 
coulées baUatiques déjà refroidies, de vases cal- 
caires mêlées de coquilles, lesquelles vases se se- 
ront ensuite consolidées autour du corps étrang»^» 
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Enfin la matière baslEiltique ayant la propriété de 
secon^lider promptement^ d'éprouver lin re^ 
trait considérable , et de se contourner datis le 
refroidissement , elle a' dû laisser souvent de 
grands espaces vides entre ces différentes coulées: 
alors des substances de toute espèce seront ve- 
nues , poussées ou déposées par les eaux, occuper 
ees vides; c'est pourquoi Ton voit dessables, deif 
grès, des argiles, clés houilles interposées dans 
des bancs de basaltes. Deux raisons doiveht 
porter, ceme^mble, à faire remonter la forma- 
tion du basalte jusqu'aux temps du déluge et au- 
dessus; la pridmière , c'est qu'il ne s'en fait plus, 
les volcans en activité ne donnent que dëla-lavet* 
Si l'on a découvert les basaltes dans les volcans 
modernes, ils sont d'ancienne formation, )pt se 
irouveipt là comme toute autre pierre à 'travers 
laquelle l'éruption se serait fait uii passage:' ' ' * 
La seconde raison de considérer les basaltes 
comme des produits de volcans antérieure on con- 
temporains du déluge, c'est que, dans les r^ons 
basaltiques on n'aperçoit plus de cratère d'une 
forme assez conservée pour qu'on puisse leur 
donner ce nom ; tandis que , dans les pays de 
laves, il est très-fréquent d'en trouver qui ne 
laissent aucun doute sur leur première destina- 
tion. Non qu'il y ait des cratères partout où il 
y a des volcans de lave» éteints; mais il suffit, 
ce me semble , qu'il y ait des cratères dans les 
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régions de laves t et qu'U n'y en ait point dans 
les régions purement basaltiques, pour snppoter 
qne ternies celles-ci ont éprouvé uofé révokiliov 
({ne les antres n'ont pasi. toutes soufferte. Rien 
nVmpêche qu'il y ait en des volcans a lave an- 
térieurs , contemporains et postérieurs au déluge; 
Ceux des deux premières époques ayant éprouvé 
\fi travail des courans diluviens, les bords de leurs 
cratères auront été renversés et les caivités cam* 
blées; tant par Ie$ débris deces mém^s borda; qoè 
par les autres matière^ qui 3'y.sei>iiQt trouvées 
portées; ainsi la jTornie des entonnoirs, ^ilura disr*: 
paru, tandis que , dans les vplcatis qui ont jbnM6 
depuis le déluge, la fqmie du cratère a^pti être 
altérée, par le temps < imais non entièrccmenl 
effacée. -.» ' .1 

Le déhige , cette catastrophe du nion^ dont 
Tobservatei^r trpqve des traces dans toutes iei 
parties du globe , que des esprits forts' rejettent 
sous le nom de déluge universel, mais qu'ils ac- 
ceptent 30US le nom de grand cataclysmi, n'a 
pas laissé partout les mêmes monumens de sa 
présence. Ici , il a déposé , sur des roches de toute 
nature , des vases calcaires enlevées à la surfine 
calcinée des roches primitives; et , en se conseM 
lîdant , ces vases ont repris presque la même 
consistance et la même pureté que les masses 
mêmes d'où elles provenaient» Ailleurs il a amon<> 
celé , siBr le^ Qançs des plus hautes montagnes , des 
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amas énormes de coquilles enlevées par les ionr- 
JbUloDS de.J'eau aux plus profondes jretraites de 
la mer« Plusloin, les flots ont arraché aux plaines 
et aux montagnes les forêts dont elles étaient pa* 
rées; di» roulant devant eux ces énormes chan*- 
tiers^ ils lèsent enfin précipités dans de profondes 
cavités sasis issues , où les flots qui snivaietit les 
ont recouverts d autres dépouilles- de la terre. 
Enfin ces mêmes flots ont tanlÀt disséminé , aaas 
tons les climats » tantôt araèncelé, dans les con-^ 
ttées les plus . éloignées de leur, origine, les os*- 
aemens et ies: cfidavres eutînrs. des- animaux*; 
monument; ^prodigieux et âncontestaUe d'une 
destraction générale et subite. Mais ces eaux tu^- 
multueuses tenaient en suspension une quantité 
énorme de vases et de substances diverses qui , 
im moment du calme «se sont déposées sur )o^ 
iirastes cimetières, comme pour ^rober à la natr 
lure vivante', qui devait de nonveaurcodvrir la 
terre ^ le spectacle de cette terrible destruetion.. 
Je viens de vous parler d'une destruction: gé^ 
nérale et subite ; il n'est pas possible en effet de 
supposer que ces dépôts immenses d'ossemenë 
d'animaux appartenant aux trofiiques, que Ton 
trouve principalement dans les réglons polaires , 
soient le produit de plusieurs générations dlaoii- 
maux morts naturellement les uns > après les 
autres , selon le cours ordinaire des choses^ et 
dont les squelettes auraient été <^rainéa et réunis 
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ainsi dans nue voirie commune. Lorsque dei- 
animaux meurent dans les forêb ou d^ns lei 
plaines, ils restent à la surface de la terre , et ne 
résistent pas long-temps à tous les principes de 
destruction qui les altaqiient ; secondement, ce» 
animaux meurent loin les uns des autres; com- 
ment se fait-il que leurs osseniens se trouvent 
accumulés en monceaux prodigieux sar cerlaîni 
points? 11 me semble que cela ne s'explique, 
d'une manière satisfaisante, que par le déluge. 
Los animaux, fuyant l'eau qui les menaçait, 
anront dû se retii^r de plus en plus vers les lieux 
élevés; ils s'y seront amoncelés par troupeaux 
immenses de toutes les espèces, cl c'est dans cet 
état d'entassement que les a trouvés la dernière, 
vague qui devait les engloutir. On conçoit alor» 
que le même courant a pu les entraîner ensemlile 
dans la même direction, et les déposer également 
ensemble an terme où sa course expirait , parce 
que la même force, la même vitesse, la même 
tendance agissaient en même temps sur tous. La 
seule pesanteur spécifique des individus ou de , 
leurs débris a pu établir de la dilféreoce pour 
les momens de leur précipitation an fond.de 
l'eau. Par exemple , les animaux qui étaient rié)4 
morts et décharnés , avant la dernière vague , sur 
les lieux où je suppose que se sont formés ces 
grands rassemblemeus, n'ont pu être transportés 
aussi loin que ceux qui élaitnt encore entiers. 
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parce que les os sont spceifiquemeiit pins lourde 
qne I4 chuir. D'après ce principe ^ les plus en- 
tiers V ^^^^ 9^^i étaient encore vivans^ ont dû 
être InUisportés le plus loin y et c'est ce qui est 
arrivé. On a trouvé , dans tes parties^ies plus sep* 
teotrionales de la Sibérie i dès élépbans et des 
rhinocéros avec leur peau et leur chéir- Cesani^ 
maux,. poussés par des courans vers lés régions 
pohit^ , y ont été surpris par le froid ^ et con*^ 
serves fosqu'à nos jours. 

Ces faits^ qnïv pour être extraordinaires, lEi'eii 
sont paé moins vrais' et appuyés de preuves nia« 
térielles à la portée de tout le monde, ont si*rvi^ 
à anéantir le système de BuiTon , seloti leqiiel la 
ferre, ajprès avoir été iin globe vitreux à l'état de 
fnsiùn , se serrait refroidie d'abord par les pilles. 
En conséquence^ les régionfs polaires seraient 
d'et'énues les premières propres à supporter les 
plantes et les animaux; et c'est $insi que l'adfenr 
du systè<i e explique ces én(>#rbes quantité» d*os^ 
semens fossiles, d animaux du tropique, que TolL 
trouve en Sibérie et dans le nord de T Amérique, 
A mesure que la terre se serait refroidie , le climat* 
en pôle devenant moins agréable à ce^anirAaux 
qoe lés régions plus voisines de Téquatènr, ils 
se seraient peu à peu rapprochés de cfs dçrnières, 
qui, depuis' long-'temps, sont les seules qni leur 

- • • ■ 

* A M. Cuvicr. 
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conviennent. Maïs vous voyez comme ces élé* 
phans se sont tournés contre la main qui lies 
avait armés. Ces colosses, sur lesquels s*àppayait 
Fauteur des Epoques de la nature^ ces machines 
terribles dont il garnissait son front de bataille , 
dont il protégeait ses flancs , portent aujourd'hui 
la destnittîon dans ses rangs. En elTet, si. ces 
animaux avaient vécu dans les régions polaires , 
et ne s'en fussent éloignés que peu à peu , chassés 
par un refroidissement lent et successif, ceux qui 
seraient morts sods cette latitude , encore assez 
douce pour qu'ils y eussent vécu , y auraiept été^ 
proraptement après leur mort , dévorés par le^ 
animaux carnassiers, rongés par les vers, enfin 
décomposés par la putréfaction : on aurait tout 
au plus leur« ossemens,.si même ih avalent pâ 
se conserver long-temps à la surface de la terre. 
Mais , comme je viens de vous le dire tout & 
rheure , voici qu'on retrouve de ces animaâx 
avec leur chair, leur peau, leurs poils. Que de- 
vient donc la brillante, mais téniéraire hypo- 
thèse, de cet admirable génie? Hélas! elle.a le 
' sort de tous les systèmes de géologie ! Depuis 
BuSbn, lesW^emeriensetles Huttonnienssesont 
disputés avec grand éclat la formation de notre 
globe. Chaque parti a la jouissance de porter à 
son ennemi des coups mortels , mais sans pou- 
voir rester debout , après le combat , et proclamer 
sa victoire. 
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Vous ju^ez , Tnon cher frère , dans quels ahimes 

d'humilité ces catastrophes me plongent ; et je j 

ne puis pas résister plus long-temps à vOus avouer 3 

que ,-si un homme tant soit peu ilu métier s'a- 1 

musait à souffler sur mon cdi&ce, il le renvcp- l 

serait comme un château de cartes. Mais cela J 

n'arrivera point , parce que je ne suis pas un i 

savant. Personne ne songera à combatire mou I 

système , il mourra de sa belle mort , et restera I 

enseveli, comme une momie, dans les feuilles a 

que je consacre ici à cet usage. ' I 

Pourquoi donc , me direz- vous, prendre la m 

peine, d'élever une conslrucllon à la solidité d^ | 

laquelle on ne croit pas? C'est que ce n'est point j 

une peine, c'est un plaisir. Il y a peu d'étudei I 

qui aient autant d'attrait que la géologie dès J 

qu'on y a mis le nez. Snns doute te comble ds I 

l'extravagance, et qui mériterait les Petites Malt | 

sons , serait de s'imaginer rencontrer juste Is 1 

marche de l'auteur de la nature. Mais observer J 

et recueillir des faits, expliquer des phénomènes f 

conformément aux connaissances physiques da-J 

temps, ou du moins à te qu'on en possède, faire " 

rentrer son. système dans l'ordre légitime; lOQt 

cela me paraît une occupation innocente : elle 

serait m^me très -louable dans quelqu'un qui 

réunirait à cette sage intention la science et le 

talent nécessaires pour rendre son travail aussi 

utile et aussi agréable aux autres qu'attachant 
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pour luv' J'ai quelque espoir qu'un: homme de 
mérite s'occupe cl une pareille .entreprise. Je M 
^oute point qu'il ne (a remplisse, à la saUsfaetion 
générale , car il est également ^ort en seiénce et 
en doctrine. 

J'avais quelque envie ^ mon cher firère , de vom 
donner pour bouquet^ à la fin de mon travail du 
monde, ua^ petite ex|dk>sion volcanique ^ c'est- 
à-dire une expUoalion de TutiUté des vokans; 
mais cette lettre est déjà si longue, que j'en sais 
accablé. Et vous donc ? 

Au lieu de cela, suives^moi tout doucement 
)nsqu a Perpignan, qui n'est qu'à deux pas ^ et )k 
|e vous laisserai reposer. Je vous assure que c'est 
un très- bon gîte. 

: Auprès du village de Salces, on ^^rçoil avec 

satisfoctioD et presque curiosité quelques arbres, 

production dont on commençait à perdre lei 

souvenir. 

Plaines de Après Salccs , on s'avance dans une vaste plaine 

vjgDca. i^^^l^ couverte de vigiies basses , ce qui forme dti 

moins un tapis vert , mais des plus monotones 

qu'on puisse voir. Ces vignes n'en donnent pas 

« ^*" .^* moins du vin de HoussilUm , qui certainement 

nousHiliou. ^ ' ^ 

tient une desi^premières places parmi les vins de 
France : mais il n'est pas d'un abord facile pour 
les étrangers. Si on le traite un peu cavalière^ 
ment , il Casse la tête et brûle la gorge; sî on y 
met de l'eau , il parait tout~à-|ait plat. Il n'est 
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vraiment agréable qu'en pi'lils verresà la fin du 
repas. Son triomphe est l'étal de r.iiicio. Alors , 
il y a peu de vins d'aucun pays qu'on puisse IdII 
comparer ; il a un parFiim et une chaleur adoii-ï J 
râbles. Use dépouille lellement pour arriver là, * 
qii'on ne soupçonnerait pas qu'il a élé presque ] 
noir. 11 est alors d'un beau jautie d'or. 

Après avoir traversé une pelite rivière qu'u^ 
appelle l'Agly, ou trouve des terres basses en— I 
lourées d'arbres, ce qui fuit grand plaisir, !1 y J 
a dans cette pelite vallée des diamps d'oliviers;- 
plusieurs de ces arbres sont a.ssez gros , mais tous J 
évenirés et d'un aspect triste. On remonte bien- ] 
lot dans une plaine un peu plus élevée, qui est 
de nouveau une terre de vignobles, et enfin on 
arrive à la vallée de la Tet , que l'on traverse pour 
entrer dans Perpignan , placé sur la droite de \ 
celte rivière. 

Adieu, mon cher frère, disposez de mes sea- 
liniens selon le droit de chacun. 
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J'*VATS VU moins de belles que de laides villes - 
dans ma course; de sorte que je me suis trouvé 
PauncsAH, plein d'indolftence pour Perpignan. On y voit 
plusieurs mes d'une honnête largeur, et dans 
presque toutes les autres on peut marcher plu- 
sieurs de front. Les maisons ont un aspect uo 
peu sombre , parce qu'elles sonten brique ; mais ' 
on en volt bpiiiieoup de grandes et qui paraissent 
avoir éle bâties par des familles riches. Les an- 
ciennes ont une distribution approprii^c au cli- > 
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miit, c'est-à-dire que les appartcmens y sonl 
grands et élevés cumme il convient aux pays 
chauds; anjoard'hui on multiplie lespelilos.pîèce* < 
surbaissées, poursefaireàla mode i!e Paris; mais 
comme le climat n'a pas changé , je croîs (jiron 
sera mnins bien. Il sagîl bien de cela : l im- , 
portant , c'est de suivre le goût de la capitale. 
On peut remarquer à cette occasion combien, ea 
beaucoup de pays, op se rend victime d'une imi- ; 
talion incommode. Par exemple, dans le nord 
de rilalic. on meurt de froid, parce qu'il fait 
chaud à Rome ; c'est-à-dire qu'à &litan , à Tu- 
rin , etc. on fait de f rès-grands appartemens sanç ^ 
cheminées, le plus souvent sags Icmhris ni tea- 
tnre, parce que, dans la ville qui fut la niait ressQ 
du monde, on peut s'en passer. 

Comme il n'y a pas beaucoup de maisons ■ 
neuves à Perpignan , on n'y a pas encore senn 
siblement désappris à faire des portes et des fe- 
nêtres. Les cintres de portes suf lout sont remarj . 
quables par leur excellente construction. Ils sq -. 
composent de très-forls claveaux de pierre ou ((e i 
marbre, parfaitement joints, et qui ne laisseal 1 
apercevoir, après plusieurs siècles, aucun synip-i 1 
tome de dérangement. On emploie aussi fori ha-, j 
bilement ici le plâtre et la brique pour faire de» I 
voûtes plaies et des escaliers très-légers. 

Perpignan est , comme vous le savez , une place -^ 
forte , soutenue d'une citadelle. Vauban v a tra— 
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vaille; mais elle était liép respectable avani lui. 
De plusieurs enilruils des renip»r(s on jouit (l'niie 
forr belle vilej on a à ses [lieds la vallée de la 
Tel , qui est Irès-fraiche et très-boisée, el dunC 
les derniers arbres cachent les nudités honteuses, 
des campagnes (jui si)nt au-delà. An couchant, 
on voil les djiférens gradins des nifinls Pyrénées, 
qui, bien qu'un p'U uns, font en masse ua bel 
effet. Xjcs dehors de la ville ont été enibtllis , 
depuis quelques années , de promenades fort 
a{;ré;.l.leg. 

J'uiibliflis de vous parler de la cathédrale de 
Perpignan , qui esl fort belle, qtioifpi'it lui man- 
que nn portail. Eile n'a point de bas côlés ; maïs 
c'est , selon moi , nue perfection i car les piliers 
011 les colonnes qui forment les bas-côtés déro- 
bent toujours la vue des cérémonies à un grand 
nombre d'assistans- Au lieu de cela , l'église a 
tout autour ïiilérienremenl des chapelles pro- 
fondes Irès4>ien «rnées. Elle n'a pas non plus de 
chrpur fermé comme les églises de Rodez et d'Al-. 
by; elle n'a qu'un sanctuaire. C est certainement 
la meilleure disposition pour les grandes pom- 
pes. Les murs de Véglise sont revêtus eri dedans 
d nn marbre de brèche. Celle église est du qua-f 
torziènie siècle. La fondation de la ville ne re- 
monte qu'au'dixième ou neuvième siècle. 

Le peuple du Roussillon , surtout celui des carat- 
pagnes, est un des plus robustenient constitué^ 
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s dans ma course. Mais je c 
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s'y trouve mie pfiis grantle iuëgalité qu'ailleurs t^.'à 
dans la laille^des hommes, comme aussi dans les h^„| 
traits dn visage'. On y voit de fori beaux hommes 
et de très pelits, des figures réguiiêres et de très- 
difformes. Je sais que cela a lieu partout. Mais 
ici le minimum m'a paru plus loin du maxî- 
muni qu'àilleiH's; ou si vous voulez, le centre est 
moins fort que la droite et la gauche; somme 
tutale, la majorité est à droite. 

QiKtnt aucaraclère, les hahilansduRoussilloii J 
ont une fierté et une indépendance qui sont cslî^ 1 
niables; anssionl-ilssuppurlélrès-inipatiemment 1 
les divers despotismes révolutionnaires qui leaf | 
ont élê imposés; et lorsque l' affranchissement ri- J 
reparu avec les Bourbons, ils ont embrassé chaa-^ 1 
dément le parti de la légîtiniilé. Peut-être néaii'' J 
moins référeraient-ils, |>ar<tpss»s toute chose, 
de n'ê- re qu'à eux-mêmes ; mais comme il y ea ' 
a bien peu qui soient assez ignorans pour croirtf j 
cela possible, c'est de bonne foi qu'ils sont roya'«|| 
listes et Français ." cependani il faut conveoil' 
qu'ils aimeraient encore bien pluf le Roi, s'il 
pailait catalan. Il n'y a rien qui puisse complè- 
tement remplacer à leurs yeux ce mérite, der- 
nier sceau de la civilisation. Celui qui ne sait pas 
cette langue a plu» d'une fois occasion de dire aiJ 
luiliifu d eux , conmie 1 exilé de Tomî : 

Bai'bai us his ego suiu , quia non inlclligor lllis. 
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Canaux Aucuue provînce de France u^offre des tia- 
'"^ ' vaux d'irrigatiou aussi considérables que le Rous- 
sillon. Il est à remarmier que ces belles entre- 
prises SQut dues à des époques très-éldignées, à 
des siècles que nou3 nommons barbares, et que 
les temps qui se rapprochent de nous n'ont rien 
donné à cette province qui puisse être comparé 
à ces premiers travaux. Le plus anciçn des ca- 
naux est celui de Millas^ qui date du 6 des ca-^ 
lendes d'août 1 1 63. Celui de Perpignan , le plus 
considérable de tous , le suivit de près , car il 
existait au moins en partie en 1172. Son cour» 
est de quatorze mille neuf cent dix-huit tc^ises, 
sur une pente de qr.arante-cinqtoises quatre pieds 
tro{s pouces Sa largeur moyenne est de neuf à dix 
pieds. Il a deux parties souterraines , dont Vune 
axent treize toises de long et l'autre soixante- 
douze, sur six pieds de largeur. Près de la ville ^ 
il traverse une vallée sur un aqueduc de cent cin- 
quante-deux toises de long , porté sur viijgt-une 
arches» Ces canaux et tous les autres, dérivés de 
la Tet , du Tech et de T Agly, fertilisent une éten- 
due de terrain qu'on évalue à vingt-sept mille 
aiminates ( environ seize mille cent hectares ). 
DivîMon des Les terrcs de labour se divisent ici en trois 
sortes : les aspresy terres hautes qui ne sont point 
arrosoes; elles fournissent des céréales et des oli* 
viers : \ arrosage y que son nom fait assez con- 
naître, et qui donne communément deux récoltes 
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par an: Au h\é ; et, apivsLiniuisson, ricsharicnis 
ou fin petit millet. L'année suivante, un y re- 
cueille àa trèfle rouge annuel ( farrouche) et da 
maïs, on quelque autre grain grossier; enfin la 
saïanque, terre basse et nnie près de la mer, qiû 
donne des céréales et de la luzerne. 

Le labour se fait conimunément avec des mu- 
lets ; il y a cependant des charrues à breiifs. 

Les vignes se cultivent, ou dans la plaine, telle 1 
cjue celle comprise entre Salces et Perpignan , o\y i 
sur les gradins inférieurs des montagnes, ce qui 
n'empêche pas qu'elles ne soient portées à un»-] 
grande hauteur. Les oliviers ^'arrêtent beaucoup < 
plus bas. 

Les hautes montagnes, qui ne sont pas moini j 
que les Pyrénées , donnent des bois ainsi que des j 
fourrage^ et parages. Les arbres de ces montagne! j 
sont les châtaigniers, les chênes, et surtout les *, 
pins et sapins. Dans quelques parties basses et J 
chaudes, au pied de la montagne, il y a des 
chênes à liège, des micocouliers et des grenadii^rs. 

Je ne quitterai point Tagriculture de ce pays- Mouio 
ci sans vous parler de ses moutons, qui sont une 
branche importante de sa richesse. Le Roussîllon 
jouit, depuis une vingtaine d'années, d'iiae Irès- 
belle bergerie de mérinos appartenant au Gou- 
vernement. Cet établissement a fourni aux pro- 
priétaires le moyen de s'approvisionner de cette 
espèce précieuse , et de perfectionner, par le croi-' 
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semenl, leurs iHines» Héjà très -estimé es. L'am^ 
lioralloii n'a pSis été rapide comme ilans le nord 
de la France , mais enfin elle est sensible ; et l'un es- 
time qu'il y a bien de trois à qnatrc mille mi^rinoi 
dans le déparlement des Py renées Orientales, Lé 
nombre des métis est beaucoup phis considérable, 
La fatalité des moutons peut s'élever de quatre à 
cinq cent mille. Aussi l'exportation des laines est 
un article considérable pour ce pays. Les autres 
articles sont le bie , que l'on vend pour semence, 
parce qu'il est de très-bonne qualité, Ihuile, lé 
fer, et quelque peu de liège en planches ou eil 
bouchons. 

Pendant que j'étais à Perpignan , j'ai été voî*i 
travailler à des salines ( ou salins ) que l't 
truisait près Saint-Laurent, et qui affranch iront 
le déparlement des Pyrénées- Orientales du tri- 
but qu'il payait à ses voisins pour le sel, 

Les chevaux du Roussillou ne sont pas grands^ 
mais ils m'ont paru bien faits et vigoiireux ; ceuk 
de la Cerdagne, surtout ceux de la partie cspa^ 
gnole, sont estimés. 
\- Le RoussîUon a plusieurs eaux minérales, îe^ 
unes chaudes, telles que celles d'Arles, de Mo— 
Httg , Las Caldas , etc. ; d'autres froides , telles que 
celles de Font-Romeu. 

Quoiqu'on ait trouvé dans le département des 
Pyrénées-Orientales du minerai contenant dtt 
plomb, du enivre et même de l'antimoine; soit 
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pauvTCtc dans ce minerai , soit négligence dans 
les recherches , ces découvertes sont restées sans 
profi l ; et la seule richesse métallique du pays est 
<lans le fer, dont la mine est abondante. Le dé- 
faut de charbon de terre empêche d'y mnhîplier 
les forges. I.a seule mine de charbon qui s'y trouve 
est danslaCerdagne, et n'est pas propre aux opë* 
rations niétalluigiques. 

La province de Roussillon a produit des hom- . 
mes distingués, à différentes époqncs, surtout 
dans la théologie et dans la médecine. Gaspard 
Py, moine augustin, mérita d'être distingué par 
Charles-Quint , qui le prit pour son confesseur. 
Hurtoca, docteur en théologie, fut envoyé par 
Philippe H au concile de Trente. Le médecin . 
Carrera, mort au commencement de ce siècle, 
était du Roussillon. Un des prtiTesseiirs d'astror 
nomie les plus distingués de notre époque, et lui 
savant collaborateur de la CoUection des anciens 
historiens français , sont du même pays, et je 
ne les nomme point, parce qu'ils sont vivan^ 
Ce n'est pas à cela que se borne le nombre dei 
hommes de mérite qu'a produits ou que possédf J 
encore le Roussillon. maisje suis forcé de mettre ' 
des bornes à ma biographie. 

Il me reste à vous dire un mot sur les richesse^ 
gastronomiques de ce pays. Outre le vin, dont je 
vous ai déjà parlé , la table offre d'autres sensua; 
lités. Le mouton, par exemple, et les pigeons, y 
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sont très -remarquablement bons; oû y a d'excdi^ 
lens poissons : j'y ai mangé des rougefs (|iii m'ont 
rappelé les barbarins de la Seudre; c'est certai- 
nement le plus magnifique éloge que fen puisse 

faire. Les légumes Mais vous allez me taxer 

de gourmandise , comme si vous ne sav^ pas 

" ' # " - 

combien je me jette de bonne grâce dans les pri- 
vations, et Tacçueil serein que je leur fais lors- 
quelles viennent d'elles-mêmes au-devant de 
moi. 

Après huit jours passés très -rapidement et 
très-doucement dans les entretiens t3e Tamitié 
chez M. de G., je quittai Perpignan , et me mis 
«n route pour Mont - Louis. Mais j'ai oublié de 
vous dire que j'ai eu le plaisir de revoir à Per- 
pignan M: de M. dont les fils vont chez vous à 
Paris. Je l'avais vii autrefois à Metz, et depuis en 
Allemagne et en Hollande. 

La vallée de la Tet que l'on remonte pour al- 
ler vers Mont-Louis, est arrosée partout où l'eau 
peut être conduite; dans les champs,, comms 
dans les prés. Les champs sont presque tous 
plantés en oliviers, ce qui n'empêche pas le blé 
et les légumes d'y mûrir. Le fond de la terre se- 
rait naturellement cailloutedx et peu fécond ,' 
mais l'eau lui procure une admirable fertilité. 

Je ne pouvais voir ces travaux d'irrigation 
sans penser, avec regret, en combien de pro- 
vinces de France, on néglige ce moyen defécon- 
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(latiun , quoiqu'il y fût facile. Il n'est pas néces- 
saire pour cela (l'avoir à sa disposition les torrens 
des AliJes ou des Pyrénées; quelques toises , 
quelques pieds de pente suffiraient très-soitvent, 
et eela même manquant , quelques machines 
hydrauliques mues par l'eau ou le vent , paie- 
raient avec usure les dépenses qu'elles auraient 
coâté, mais je vous reparlerai peut-Flre de cela 
une antre fois, aujourd'hui je veux cheminer. 

nies est dans la vallée de la Tet. C'esl une de 
ces bourgades qu'on appelle villes, parce que du 
temps que les hommes se tuaîeni par vJn^laincs, 
au lieu de se tuer par milliers , elle avait été en- 
tourée de murs. Elle n'a de reinarquahie que son 
église dont les murs intérieurs sont revêtus eu 
marbre non poli ; elle n'est éclairée «pie par d& 
très-petites fenêtres rondes, ce qui la rend très- 
sjmhre et très-fraiehe. Avec un peu plus de jour' J 
et d'ornemeiis, elle serait belle, même dans une 
grande ville. La chaire et les fonts baptismaux 
sont en marbre poli. 

A nies j'éprouvai une attention qui m'étaîé ! 
nouvelle. Pendant que je dînais, une jeune tille ] 
chassait les mouches d'autoiir de moi, avec utf * 
l>etitétendard. Je me cnisànNabab. La bayadèré 
n'était pas belle. Au reste, un muletier qui di- 
nait non loin de moi, était l'cibjet des mênieï J 
soins, et te n'était pas superflu. La salle du feslîd 
(■lait au-(t«sus de l'écurie , la chaleur et l'odeur 
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<{di y régnaient étaient admirablement propxtîl 
à attirer les mouches* - 

• 

Il se fait fréquemment dés éboulemeniS d6 
terres sur la rive gauche de la Tet près q lUes; 
mais, dès que ce& terres s'arrêtent, la cnlUire 
s'en empare. La vallée ae rétrécit beaueoqp^prèi 
cette ville , maïs la culture de la vigne gagne en 
hauteur sur les montagnes le terrain que le blé 
perd çn bas. 

TerniMef de Dcpuismes cQurse^suT le{(hin et snrleî|{el$er^ 
vignes, j^ n'avais jamais vu tant de terrasses les- unes an^ 
dessns des autres pour supporter la. vigne « et 
à une si grande distance des bras qui doivent 
les cultiver. On voit toujours ^vec plaisir ces 
triomphes de la patiemc^ et de . l^indusirie de 
l'homme sur les obstacles que lui oppose la na-* 
ture. Il est ici récompensé de ses peines par l'ex-* 
èellence des vins qu il récolte* On voit de la 
route un village ou plutôt un bourg qu on ap-* 

J^oDEz. pelle Hodez, dont le vignoble est particulière-' 
ment renommé. Ce bourg est bâtisur une pente 
très-rapide, de manière qu'en partant d'en baSf 
les toits des maisons de chaque rue sont au reir 
de -chaussée de là rue supérieure. Ces maisons 
sont placées en espaljjgfs, elles jouissent de beau- 
coup de lumière et de chaleur. J'^i oublié de 
demander si la végétation humaine y était plus 
précoce qu'ailleurs. 

Frades. Aux approches de Prades, la vallée^'ouvrede 
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nouveau et cette ville- 86 trouve entre deux jolies 
plaines au pi^ duCanigou. C'est donc très-jus* 
teoient qu'elle est renommée par sa position eV 
la fertilité : deflL terries qui Tavoidnent. On n'a 
cessé de suivre jle^/rours dje la Tet qui est irè^; 
rapide, et par conséquent de monter, depuis Per-^ 
pignan jusqu'à Prades; aussi, trouvent -on Tair 
sensiblement (4u3 frais dans cette dernière ville' 
que dans la première. ]Le teint des hàbitansYu'y 
a paru de mâme be^ucoiip. plus blanc • 

L^église, de Prades esL assez grande , «elle a un 
maître autel très-qhargé d'ornemens anciens, 
et une chapelle. plus, moderne, ii riche -eb^âo- 
rures , que l'on parcourrait bien des villes plus 
considérables que Prades, dans d'autres. pro- 
vinces de France, avant. d'y trouvas une cha- 
pelle aussi ^iche que celle-là. Il: y ft devant l'é- 
glise, deux micocouliers superbes ;'.ceti6nt deux 
des plus beaux arbres de cette espèce que )f'aie vos 
aucune part. Du reste, la ville «-a.mn.de joli, 
niais comme il cquIc; dç l'eau dansl^lesmes^ 
elles sont assez propres^ ;' 

Les habitaos de Prades fiassent ponr it^ès' 
portés à la joie. Je m'y suis trouvé le jour dû pa- 
tron des voituriers, il y avait bal sur la place, 
on y dansait des danses catalanes sur des airs très- 
vifs. Tout cela me parut mieux exécuté: que les 
danses de Paris , par les gens de Nemours. 
Les terres de transport où les cailloux sont 

i4 
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roulas , 0e aouliennent à une très-grande hauteur 
daw la vallée de la Tel. Ces cailloux sont quart- 
wuK,scliisteiis ou grankkfoes, lors même que les 
montagnes qui bordent la vallée de droite et de 
gaoche sont calcaires; ils sont donc ventasde plus 
loio ci a use éfioque reculée , car ils se trouvent 
à {présent à plusieurs centaines de pieds, quelque- 
fois^ ao-dessMs dts plus iiautes crées actuelles de 
Ui rivière* - A un village qu'on appelle Rta , qui 
se trouve à une demi^lîeue au-dessus de Prades, 
k^ rochers de droite et^lfe gauche sont de mai4>re 
rouge; tb -st continuent .aiottjusqnVKl - àeik de 
Villc&andhe. Aussi cette ville estH^lle presque 
toute bâtie ed marbre ^ ce qui ne suffît pas pour 
ea faire une belle vitte, parce quête marbre 
rougeâtre n'étant pas poli , prend assez vite tme 
ieiote sombre ; maisdu moiuè les tiJkaisons m'ont 
paru solidement bâties. YiliefraUche est une pe- 
tite place forte, en assez mauvais état , mais elle 
est protégéepar un château très-élevé qui observe 
les issues de deux vallées. Je irrois que ce châteao 
est de Vauban. 
Olcts. Oletc est une longue bdurgaâe qui arpente 
sur le flanc de la montagne k la gauche de la Tèft. 
JjSk vigme finit non loin de là; le^ oliviers* ne res- 
teut guère en arrière , mab en se tenant dans le 
fotid de la vallée , et en petit nombre , tandis que 
les vignes occupent les hauteurs. 
£n continuant à ren^nter , on trouve que le 
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r^loQse rétrécit extrémenieutdanscerlâins eu- 
droils et offre des aspects d'une grande sauva- 
gerie. Lesrocher$soDtgénéi'aIeHi<;iit granitiques, 
mais on rencontre de temps en temps des veines 
de marbre assez larges. 

Le vallon s'élargit ihi peu auprès de Font- 
Pëdrouse, fort ^li village dans nne pusUIon 
loiit-à-fait agréable ; on y voit une cascade qui 
anime encore le paysage. Lee habilans de ce vil- 
lage sont tous voiluriers, c'est-à-dire muletiej'Si , 
c'est une belle race d'hommes. Cette petite peu- 
plade, quoique presque toujoursen course, trouve 
ie temps de faire des travaux pourqi>^]uesprai- 
ries , et de cultiver un peu de seigle dans les pe- 
tits espaces que les rochef^s et le torrent laissent | 
accessibles. 

Jerencoutrat à Font-Pédrouse un botafliate 
suisse iort instruit daiis sa partie; n<Mifi4:hemi- 
nâmes eusembie jusqu'à Mool-Lnuîs. Ces hantes 
vallées sont riches en plantes rcdiercliées aii- 
\cavi.\ufi semper vivens arachno'tdon , très-belle . 
espèce de crassulée, se plaît beaucoup dans les ^ 
orerasses d'un granit feuilleta qui est commun 
sur cette route; on y trouve aussi le rhododea- 
dron qui suppose neuf cents toises de hauteur 
pour ce climat, et enfin l'adonis apenninat^oe 
l« botanistes poursuivent avec une grande ar>- 
denr dans ses retraitesies p^us inaccessibles. NuWS 
ne rencontrâmes point cette dernière [dante sax 



211 ROUSSILLON. 

notre route, maïs mon botaniste se proposait 
d'aller à sa recherche dans la vallée d'Eyne fort 
renommée pour ses trésors en botanique; Une 
production moins bfillanfe que cela, et cepen- 
dant plus utile , puisqu'elle a suffi pour faire la 
fortune d'un célèbre médecin anglais, est le 
fameux lichen d'Isbnde qui est très -abondant 
autour de Mont-Ixïuiç. C'est une prodnction pa- 
rasite qui se trouve sur les broussailles et sdr les 
rochers , mais sans adhérence sensible aux corps 
qui la supportent. 

On passe la Tet pouf la dernière fois, à une 
demi-lieue de Mont - Louis. Cette rivière qui a 
presque toujours un cours très-rapide, roule ici 
avec un fracas remarquable et produit de fort 
belles écumes contre les rochers qui brisent son 
torrent. 

Quoique le soleil fut alors fort brillant, l'air 
était très fraisa cette hauteur, et j'éprouvai que 
neuf cents toises d'atmosphère de moins sur le 
corps^ ne laissaient pas de produire un allége- 
ment sensible pour la marche. 
Mont- Je . trouvai à Mont - Louis un vieil ami , 
M. de P. que j'avais vu à Sorèze, à Rochefurt , 
en Allemagne , à Saintes, à Bordeaux , à Paris : 
il fut fbrt étonné *de me voir porté dans cette 
haute région , sans y être obligé. Il avait avec lui 
son vieux et respectable père que j'avais connu 
aussi, en plus d'un lieu, et sa femme qui est An- 
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gbîse, et qui lui adéjit ilunndquiilrc à ciiiqfîllesl ^ 
Tunte celle aiiiiiilile faiiiille me lit un arcueîl' < 
cl>urmant, et je passai à Mont- Louis trente -six I 
heures des pins agréables. 

Vous savez que Mont-Lonts est nue ile 
places fortes qui formaient cette belle chaîne de ' 
défense dont Louis XIV avait ceint son nuUo ' 
royaume, et qui semblait le rendre à jamais i 
inaccessible aux ennemis étrangers. Pour qn'il 1 
en arrivât autrement , il a fallu que le délire 1 
s'emparât du dedans, et que par suite de cette | 
folie on imaginât de renouveler Texeniple des , 
dévastateurs de l'Onenl, de jeler les nations en-t 
(ières à la tête les unes des autres, et de couvrir , 
ainsi tout un territoire, sans s'embarrasser des j 
petits points plus on moins résislans qu'il peut ] 
offrir, et qui doivent nécessairement tomber, 
par la suite de Toccypation de tout le pays; 
exemple dont on a éprouvé ensuite la réaction '■ 
complète. Aujourd'hui qu'on est ramené à 'des ' 
pensées plus calmes, il faui espérer qu'on 
fera plus la guerre qu'avec des armées d'un J 
nombre raisunnable de combaltans, et qu'on si 
contentera , dans son ambition modeste , d« ' 
prendre quelque petite place au voisin, ou tout 
an plus une petite province parfaitement à la , 
convenance et sur laquelle un aura de vieux 
droits incontestables. Car enfin, vous pensez 
bien que je ne prétends pasréfoimer lout-à fait 
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la guerre : elle est de trop ancienne inslltuh'on. 
Tant donc que l'on s'en tiendra à ces campagnes 
salutaires qui ne font qii'cmonder la population 
et occuper l'esprit public, Mont-Louis sera une 
plac<? importante , non par son étendue, mais 
par sa position et ses moyens de défense; car 
elle observe les passages les plus împortans de 
cette parlic des Pyrénées, et pour qu'elle fut 
réduite par des forces supérieures, il faudrait 
qu'une armée de siège pût vivre long -temps 
aulour d'elle et consommer beaucoup de provi- 
sions de guerre : deux choses qui ne seraient pas 
faciles â cette hauteur-là, d'autant que le pays 
n'est pas maniable touie l'année. La place se 
compose de la ville déjà forte , et de la citadelle 
qui l'est encore davantage. l>3ns cette dernière, 
toute la garnison peut ^Ire logée dans des case- 
niales superbes- Il y a au milieu de la citadelle 
un puitsd'une énorme largeiw et profondeur, et 
qui est à peu près inépuisable. Mont - Louis est 
wn ouvrage de Vanban. 
Nniii:» hit- PrSt à sortir du Roussillon , je vous rappel- 
^Bou'ilL^io'n.'^ l^rai, quoique vous n'en ayez guère besoin, que 
cette province avait déjà été à ta France, au 
moins sous Charlemagne, si ce n'est plustàt;elle 
appartint ensnile aux comtes de Barcelonne, 
puis aux rois d'Arragon, En i4b2, Jean roi d'Ar- 

Ir.igon l'engagea, avec la Cerdagne, à Louis XI 
pour une somme d'argent , qin n'ayant pas 
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été reiahouTsép, ce cnmfé resta ù la Franci.' , sni- " 

vant les cnndilîuns Tiiites enir'eux. Chiirles VIII 
la rendit en i^*}-^ i àFerdinand roi d'Arragon , à 
condition qu'il ne secourrait point les Napoli- 
tains; mais l'Arragonnais ^arda le comte snns 
remplir la clause. Louis XIII, après avoir pris 
Perpignan en itJ^s, s'empara de loivt le Rous- 
sïllon , qui fut incorporé à la France par la paix 
des Pyrénées en i6Sg , l'Espagne en ayant cé<lë -i 

ail roi la souveraineté. 

Je quittai Mont -Louis , le surlendemain de 
mon arrivée, e( je me dirigeai sur Puycerdapar 
Bourg-Madame. On est assez élonné de Irouvei" 
à cette hauteur de grandes plaines. La première, 
qui est celle de Mont-Louis, est très-froide, et 
produit plus de fourrages que de grains; mî.isla 
seconde qui est la Cerdagne, est plus basse et par Ccrdign* 
conséquent plus clian<]e , elle produit beaucoup 
de seigle. On la divise en Française et Espagnole, 
cette dernière est la plus chaude et la plus fertile. 
Toutes ces plaines offrent , comme les plateaux 
d'Auvergne, un dénuement d'arbres alUigeant. 
Les habitans des villages n'ont rien conservé au- 
tour d'eux , ils sont forcés d'aller chercher leur 
provision à de grandes distances dans les mon- 
tagnes. Dans la Cerdagne espagnole, on voit 
pourtant quelques arbres sur les bords de la ri- j! 

vière. Cette rivière est la Sègre , qui vous rappel- _ ' 

lera une des plus brillantes caïupagnci de César. 
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Bourg - Madame est un pelît village qiii 
s'appelait aulrefoislesliaraqnes on Guinguettes; 
il a pris <"c nouveau nom depuis le passage de 
Monseigneur le duc d'Aiigoiilème dans ce pays 
en iSi5. 

VOYAGE EN ESPAGNE. 

J'entrai à Pnycerda par le bout d'une rne, cl 
j'en sortis par l'autre. C'est une bicoque de deux ' 
à trois mille âmes, peuplée de douaniers et de. 
contrebandiers, se connaissant tous et vivant ha- 
bituellement dans la meilleure intelligence. Il 
n'y a que dans de certaines circonstances extrê- 
mement rares qu'on en vient aux hostilités. 

.Te ne sais ce qu'est devenu le temps où Crîspiu 
disait : 

De PujceidB , monsieur , les murailles sont fortes: 

Les faaliiliiDs rusds avaieul fernié les portes. 

Aujourd'hui il faudrait qu'ils fussent bien 6ns 
pour fermer leurs portes , car il n'y en a pas plus 
que de murailles. Néanmoins la ville conserve 
un commandant , je crois même qu'il a te titre 
pompeux de gHuverneur. 

Voilà ce que J'ai vu de l'Espagne; je vous ren- 
voie ponr les délails sur ce royaume, aux ou- 
vrages de M. de Bourgoin et de M. de la Borde; 
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ce sont des supplemeus 1res - utiles au présoiif 
voyage. 

RETOUR EN FRANCE.. 



Après avoir remercié l'Espagne de nous avoir 
doiint^ ta mère de saint Louis et la mère de 
Louis XIV , je reutrai en France par la vallre 
de Carol. Celle vallée offre l'aspect le pins sau- ' 
vagc, le plus âpre, le plus aride, le pins horrible 
que Ton puisse voir. Celte dure monotonie est à 
peine interrompue par la vue de quelques cas- 
cades et par quelques sites un peii pins frais sur 
les bords du torrent qui creuse le fond de la 
vallée. Ce torrent se verse dans la Ségre; on le 
remonte jusque vers sa source, et franchissant 
ce qu'on appelle vnport, on se trouve sur le re- 
vers septentrional, près des souices de l'Arriège. ^"" 
Ainsi , du temps que les amans versaient des (or- 
rens de larmes , un de ces henrenx inforinnés 
auruit pu, à son gré, du port de Carol, faire 
gonfler ta Méditerrauée , ou refouler les flots 
de lOcéan. 

La vallée de l'Arriège n'est gnère moins af- 
freuse vers ces hautos régions , que celle que l'on 
vient de quilter. Mais en descendant, elle s'em- ' 
bellit peu à peu, el depuis le village de Merens, 
( qui se prononce Merius ) elle est très - pitto- 
resque. Un peu au-dessus de ce village, on voit 
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une avalanche de rochers qui est une très - belle 
horreur ; un peu plus loin au contraire , onaper^ 
çoit à la fois trois cascades très-rapprochées qui 
sont d'un aspect très^graeieux. 

C'est en face de ces cascades , où je me suis 
complu moi-même un gros moment , quoiqu'il 
tombât de la plaie, que je veux vous laisser, pour 
aujourd'hui, mon cher frère: je ne vous ferai 
entrer dans Ax que la prochaine fois. Adieu donc ; 
distribuez-moi autour de vous. 

P. S. Après quelques jours d'usage des eaux en 
bains et en boissons , je me suis trouvé l'estomac 
embarrasse, ce qui est un résultat as$ee ordinaire 
de la première action de ces eaux sui; les humeurs 
du corps.. J'ai demandé au docteur intendant 
des eaux , la permission de prendre un atome 
d'émétique ; ce que m'ayant bénignement oc- 
troyé ledit docteur, il ^n'en est résulté tous les 
bénéfices qu^on peut attendre d'une médecine 
prise légalement. 
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Ax est nne très-petite ville , niDis pas trop laide. 
Sa position m'abeaiicotippiii. Trois jolis vallons 
ayant chacun sa petite rivière ou torrent, se 
réunissent là , pour ne plus former que la vallée 
de l'Arriège. Les montagnes ne sont point nnes; 
elles offrent une agréal)le variété de bois, de prés 
et déterres cultivées. Cette culture consiste prin-* 1 
cîpalenient en seigle et en sarrazin. Du mîli 
de tout cela il s'élève de gros rochers bien âpres 
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qui font un très-bon effet. Quelques cascades de 
distance en distance achèvent le tableau. 

Toutes les sources dans Ax sont chaudes. Pour 
avoir de Teau fraîche il faut' la prendre dans la 
rivière, et encore on doit choisir les endroits; 
car il y sourd beaucoup de sources chaudes. 

C'est peut-être à la grande quantité de gaz 
sulfureux qui se dégage de ces eaux , et qui a pn 
être encore plus considérable autrefois ^ que Ton 
doit attribuer Tétat particulier dans lequel se 
présentent les granits autour d'Ax. Presque 
tous sont vermiculés à la surface ; quelquefois 
les ciselures sont très-profondes, et donnent à 
ces granits Tapparenc^ de madrépores. J'ai bien 
vu «pilleurs , surtout dans les torrens , des gra- 
nits dont la surface était inégalertient usée; 
mais elle n'avait point la physionomie de ceux 
d'Ax. 

On a mis dans cette ville la chaleur et la qualité 
savonneuse des eaux à profit, pour établir un petit 
lavoir de laines, tant de cellesdu pays que de celles 
KaujL mine- 9"'^" ^^^^ d'Espagnc , soit ouvertement , soit par 
raies. Contrebande ; mais le premier et principal usage 
de ces eaux est pouf la santé. Elles jouissent d'une 
trèb-honorable réputation; oh les conseille surtout 
aux femmes qui mènent difficilement des en- 
fans à terme. Il y a deux maisons de bains an- 
ciennes, et de plus un aubergiste est occupé dans 
ce moment à faire chez lui un nouvel établisse- 
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uieiit Je ce genre. Outre cela , îl y a un grand 
tassïii pulilic où chacun peut puiser de l'ean 
hermalc et même liarbuter. 
En parlant à \\ , Je vis à pea de distance de 
ville et sur la rive gauche de l'Arriège, une 
[olie cascade; deux lieues plus luia environ, et 
vïs-à vis lin village où l'un lire de t'ardoise , non 
oin de Liisenac , â la vue dn vieux château tiùs- 
'oman tique de Lordat, je remarquai une roche f"" 
d'une nature très-singulière. De petits éclats de «ir 
schistes <le toutes les formes détachés du haut 
d'une moiitague se sont amoncelés à son pied. 
Là, ils uni reçu les iiifiltralîuns des eaux supé- 
rieures, qui chargées sans doute de carbonate 
cacaire, l'ont dépusésureesniurceauxdeschiste ' ' 
et Ips ont liés les uns aux autres plus ou moins 
fortement. On peut suivre les progrès du travail 
de la nahn-e. Quelquefois ces schistes ne sont 
saisis par le gluten calcaire que dans quelque» 
paîntsde rencontre enlr'eux, et < lors il sufEitdii , 
plus léger ctiuc puiu* en réduire une petite 
masse en éclats. D'autres fois le carbonate de 
chaux .1 rempli tous les interv ailes des morceaus ■ ' 
de schistes et en a formé une brèche très-solide ' 
qui pourrait se scier et se polir i entre ces deux 
extrêmes , il y a toutes les nuances de la soltilîlé. 
Cette roche m'intéressa beaucoup parceque)en'a- 
vais pas encore pris la nature sur le fait iormaut 
des bruches. A quelque distance de là je retrouvai 
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des agF^ations semblables également en fabri- 
calioa. Je n'en avais pas vu avant, je n'en ai 
revu depuis, que dans la vallée d'Ar.ia. Ces 
schistes sont (l'un grisronille'. 

Près du village de Cnliaues, la montagne de 
Çuiers, placée à la droite de l'Arriège, nj'oiïrit 
lesplusgrandsescarpemeiisrjneî'eusse encore vus; 
les montagnes de la rive gauche qui est celle qui 
suit le chemin , sont aussi coupées très- brusque- 
ment, mais elles ne présentent point des flancs 
aussi unis. Les unes et les autres sont calcaires, 
et j'ai même vn d'énormes blocs de marbre qui 
s'en étaient délachés et avaient roulé jusque sur 
les bords du cbemin.en deçà et au-delà- Ces 
GroLteniani nioQlagoes renferment beaucoup de cottes, dont 
eue» de In Oii Voit Us oiivertiires. Plusieurs de ces grottes 
l'AKiïït. paraissent avoir elc habitées. J en ai remarque 
une surtout dont l'entrée est fermée par un mur 
^ tréndé comme une porte de château. Sans doute 

qu'elle aura servi de manoir à un chevaKcr 
troglodyte. Quoique ces montagnes soient cal- 
caires à droite et à gauche, on ti-ouve dans le 
Grot bioi^i lond du vallon d'dnormes blocs de granit qui 
ir»ti.poiiis. n'ont pu être amenés là que de fort loin , et par 
des torrens tels que les temps historiques n'en 
ont pas vus. II me semble que ces grands traurf- 
I ports de roches isolées et de couches de caiUouJt 

I roulés ne peuvent mieux être attribués qu'aux. 

r cuurans marins à l'époque du déluge, lesqueb 
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dilrent être bien aulremeut puîssans que les tOT^ 
reas de nus nionlagnes , qui d'ailleurs, ainsi que 
je l'ai observe plusieurs lois , n'atteignent poinl 
ces masses déplacées. Que l'on se rappelle l'évé- 
nement du Callao, on la vague soulevée jeta 
dénie i'rëgates armées n plusieurs centaines de 
toises dans les terres , rasa toute la ville de Fond 
en comble et en entraîna à son retour les dé- 
bris dans la mer-, tpie l'on se rappelle les effels 
de la vagne contre la digue de Cherbourg, contre 
le môle de Cette, et l'on verra, je pense, dans leS 
6ots de la mer , les véritables agens de ces dépla- 
ceraens prodigieux qui sont hors d'atteinte, par 
leur plac« et par leur masse, des petites fureurs 
(le nos eaux doncBS. 

Avant d'apercevoir Tarascon, on voit une 
montagne isolée au milieu de toutes les autres, 
et de forme conique, qui prodoit un effet des 
plus pittoresques. 

Tarascon est une petite ville insignifiante, Tinisci 
niais dans une position charmante , par la vue des 
montagnes et des vallons qui l'entourent, Da 
balcon de l'aubei^e où je m'arrêtai, on a un 
demi-panorama ravissant. Quelque chose detrès- 
remaïquable encore à Tarascon, c'est le pain. P»"»' 
Depuis Rodez et Lésîgnan, je n'en avais pas 
mangé d'uussi parfait. 

Après Tarascon, la vallée de l'Arnège s'é- 
largit , mais pour se rétrécir ensuite en appro- 
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ch;iiit de Faix. Celte vallée a deux ëtnges, 
comme celles de plusieurs rivières dont je vous 
aï déjà parlé. Sur le pbtn le plus élevé, on cnltive 
la vigne au milieu des champs. Pour cela on dé- 
barrasse un leiTiiin de ses plus gros cailloux re- 
mii^ildrs , on les met en rnnd et on plante de la 
vigneau milieu. Quant à ceux qui ne peu vent pas 
être remues, on groupe la vigne toot autour. Si, 
après cela, le reste duterrain esl labourable, on 
y sème du blé. La vigne est «ippurtée par dm 
érables, de manière rjue chaque arbre ait soa 
pied de vigne; cette méthode s'étend au-delà da 
pays de Foix. Cela rend la campagne très- 
agréable à la vue; maislevinne s'en trouve pa« 
mieux. Cependant votre vieil ami Pline pré- 
tend que le Fanieux vin de Cécubc provenait de 
vignes ainsi portées .Mir des arbres , et qne même 
le meilleur se cueillait an sommet. Mais la la- 
titude était plus méridionale , le terrain pins ha$ 
{ et le sol probablement calcaire. Ici , quoique les 
montagnes qui bordent le vallon soient le plus 
souventcalcaires, le tond est toujours granitique. 
C'est un lerrain dp transport chanîé d'ancienne 
date ; car aujourd hui ( et depuis long-temps , je 
pense, ) îl est à plus de cent pieds au - dessus des 
inondations de l'Arriêge. Ces circonstances se 
font toujours remarquer par le promeneur qu^ 
porte saturiosîté vers cesinufilités, au lieu de la 
porter sur d antres. Ce sont des espèces de mé« 
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datUesgéologiqnes, où, à la véritë, le millésime 
est effacé, mais que Ton reconnaît néanmoins 
pour très-vieilles. 

Dans la vallée basse de TÂrriège oii cultive du 
blé , do maïs et des légumes. 

Environ une lieue avant Foix, on trouve le 
village de Mont-Gaillard, très-remarquable par 
le rocher et la montagne qui le dominent et qui 
lui eut sans doute donné son nom. 

Foix ne devrait être vu que par dehors. Les foix. 
trois tours qui composent son château , les mon- 
tagnes qui Venvironnent , les difTérentes usines 
que r Arriège et les ruisseaux qui s'y jettent font 
aller, tout cela forme un tableau fort agréable; 
mais le charme disparaît dès qu'on est dans la 
ville. Il pleuvait lorsque je fis mon entrée dans 
Foix ; j'avais déployé mon parapluie : à la pre- 
mière rue où je me présentai, qui fut celle qui 
se trouvait vis-à-vis de moi, je sentis mon para- 
pluie arrêté de droite et de gauche; je crus que 
c'était quelque contrevent entr'ouvert; mais m'é- 
tant reculé de quelques pas pour éclaircir le fait , 
je reconnus que c'étaient les murs eux-mêmes des 
maisons qui étaient trop rapprochés pour don- 
ner passage au luxe d'abri dont j'étais porteur. Il 
fallut me jeter sur la gauche , où je trouvai une 
voie à mon train. Pendant que je déjeânaisdans 
nueauberge etque je finissais une lettre pour vous, 
la pluie cessa ; et n'ayant plus besoin d'ouvrir 

i5 
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mon parapluie , je pus passer purloiit. Je voul^ 
visiter lechàteaii, et jouir, de la hauteur où il est 
perché, de la vue du pays environnant. Comine 
ce château est anjoutd'huî une .maison de réclu- 
sion , il faut une permission pour y entrer. I^ 
concierge la demanda pour moi , et elle fut gra- 
cieusement accordée. Après avoir joui ^u pano- 
rama de Fnix et de ses environs , je descendis et 
Je me dirigeai vers le chemin de Saint- Girons. 
Je traversai pour cela «ne autre partie de la ville, 
et j'aime à croire que Fojx est au premier r^ig 
parmi les laides villes préfectorales de France, 
qui ont échappé jusqu'à présenta mon inspec- 
tion, car il serait douloureux de penser qu'il y 
en eût plusieurs qui se permissent d'être plq» 
laides que cela. 

J'aVfiis ouï dire, depuis lopg-femps, qu'à Fois 
les dames se faisaient parler, au liai , dans da 
hottes, pour ne passe crolter. Je pe voulais poin(. 
faire de question sur cette particularité au pre- 
^lier indigène venu , parce qqe dans ces régioq» 
méridionales, tout homme q^ii n'a pas l'aqcent 
gascon est cru Parisien , et par conséquent dis- 
posé à trouver ridic(Jes les usages les plusrespec- 
tables de la province, et daprès cela, on lui 
cache tonjours quelque chose. Jei;eti:ouvaî l'iisle- 
ment un homme de la Cerdagne français , que 
j'avais VU à l'auberge, qui éf.iit, je crois, homme 
de loi , et venu à Foix pour un procès; je lui 6» 
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ma question , mais malhenreuseraen* il ne s'é- 
tait jamais trouvé au chef-iieude i'Arrîège pen- 
dant le caruaval, et n'avait pu être témoin de 
l'pspécp de transport des femmes de Folx, volant 
aux plaisirs du bal. Je suis donc resté dans mes 
doutes snr cette importante matière. 

La Bolide est un bourg qni n'a de remac- , 
quable que ses douze foires de bétail par an. Je 
traversai positivement cebou cg, un joar de foirei; 
î'y vis un grand concours d'hommes et de bes-r 
tïaux: on me dit que sans la pluie, îl eût été 
beaucoup plus considérable. Ce qu'il y en avait 
me sufËsait pour continuer les observât ions que 
j'avais commencées dès A^ , sur les habi'ans dit 
pays de Foix. Je me trouvais servi par des cir- 
constances favorables. AAx, j'avais eu un jour 
de fête ( la Saint-Pierre ), ici j'avais une finre.' 
C'est dans ces concours des babitans de dîvera 
côtés , vers un même point , qu'un étranger est 
^ ïD^me de juger de la physionomia des gens d'un 
pays. Les Phocéens de l'Arriège , ( car vou^ 
savez bien qu'on attribue la fondation et le nom 
de Foix aux Phocéens de Marseille ) ceux donc 
de l'Arriège me parurent moins robustes que les. 
habilans du Roussilloa et de Iq Cerdagne, raai^ 
ils sont généralement bien faits et lestes. Il me 
sembla aussi que pour la figure, ils se tiennenli 
plus à di,stant;e des extrême^ que le(U5,vyoisîns, Js 
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ny a! pas vu d'anssï belles figures J'honimes, je 
n'y en ai pas vu d'aussi laides. Quant aux temnies^ 
elles y ont la tête un peu ronde , malgré cela leur 
physionomie est assez agréable, 

Je ne veux point oublier, à l'occasion de la 
Saint-Pierre dont il était question tout à Theure, 
de vous parler d'une pratique qui a lieu dan» 
ce pays-ci , et que je n'a! pas vue ailleurs. C'est 
que le jour de celte fête, nn brûle dans la cam- 
pagne des écorces de cerisier sur les chemina, 
dans les carrefours , avec une certaine solennité 
pins bruyante que religieuse, mais qui cepen- 
dant paraît être en Thonneur du saint. Je ne 
sais point quelle est l'origine de cet usage; au 
reste , c'est sans préjudice *»u feu de la saint Jean. 

Les vallées du pays de Foix sont très-bien cul- 
tivées, où elles peuvent l'être ; quelquefois même 
la culture s'élève à des hauteurs qu'il serait plus 
avantageux d'abandonner aux arbres. Pour quel- 
ques années de récolte , on condamne un sol à 
une éternelle stérilité, parce que les terres re- 
muées sont entraînées par la pluie. 

On fait souvent ici deux récoltes.^ans une 
année sur le même champ; après le setgle ou le 
froment , on a du sarrazin. 

IjCS montagnes de l'Arriègefournissenllemeil- ' 
leur fer de France ; elles donnent aussi de l'acier 



naturel* Vous savez que la différence entre le 
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fer et l'acier consiste en ce qne ce dernier con- 
tient nne (letlte quantité de carbone que le fer 
n'a pas. • 

Les forges sont Irès-mnlliplï^es dans le pays ^ 
de Fois- La nalnre dn minerai perniêl qu'on 
le traite à la catalane, c'est-à-dire que l'on 
nielte immédiatement la mine dans le creuset, 
sans l'avoir fait passer à l'état de fonle, dans les 
hants fourneaux. Déplus, i'aîr est fourni ici par 
des trompes, c'est ce qu'on appelle aussi soufflets 
à la catalane. Comme on ne s'en sert guère dans 
l'intérieur de la France, peut-être ne sercz-vous 
pas fâché de savoir en quoi consiste ce méca- 
nisme; je serai le plus bref possible. Un tuyau 
perpendiculaire qu'on appelle trompe, dont la 
partie supérieure a la forme d'un entonnoir, et 
qui est percé au-dessous de l'entoimoir par 
quatre ouvertures latérales et obliques que l'on 
appelle trompilles, recuit de l'eau d'un canal 
supérieur; cette eau produit no courant qui fait 
en Ire r l'air dans la trompe parles trompilles, le- 



* C'est la connaissance de ce fait qui a conduit à ooi 
verliv le fer en acier. Pour cela , on fait chauffer des bam 
de fer rangées par couches avec du charbon pilé , dans 
des caisses dispusdesà cet effet. Par l'action de la chaleur, i 
le l'er s'einpare d'une certaine quantité du principe du •* 
charbon avec lequel il est en coDlacl , et devient de l'aciei*. 
C'est ce qu'on appelle acier de cémentation. 
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quel air se précipite avec Teati dans une tonne 
foncée placée au-dessous de la trompe, el ilaus 
laquelle plunge celle-ci. L'ean el l'aîr sont reçus 
pur une pierre ou planche établie entre les deux 
fonds et sont divisés par cetle chute. L'air se dé^* 
gageant remplit bientôt la capadté de la tonne» 
puis poussé par de nouvel air qui arrive sans 
cesse, il s'échappe par un tnyaii placé au fond 
supérieur qtiî le conduit à la luyèi'e , tandis que 
l'eau s'écoute par des trous pratiqués an bas de 
la tonne. Celle méthode simple et économique 
ne produit cependant pas des résultats aussi pui^ 
sans que ceux que l'on obtient des pompes souf- 
flantes avec la même chute d'eau. Mais comme 
dansces montages, on a généralement tant d'eau 
et tant de cbnie que l'on vent , l'économie dans 
la construction est ce qu'iiy a du pins à recher-i 
cher. J'ai visité une de ces forges auprès de Foix> 

Le fer tenant une si grande place parmi les 
objets d'industrie du département de l'Arriège, 
ce devrait £ire un motif de plus d'y faite mé- 
nager le bois par de sages règlemens. 

Le département de l'Arriège est un de ceux 
de France qui ont le moins profité de l'iittrodirc- 
lion des mérinos pour l'amélioration des laines: 
on ne dira pas que c'est faute d'être voisin de, 
l'Espagne. Mais toutes ces négligences méridio- 
ualcs s'accunnilenl dans ma tête, et mon mé-^ 
contentement fera explosion tôt ou tard. 
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Je crois que Riniunt a la pi'étention dèlre ou 
(l'avoir été «ne ville; ce n'est pas même un 
bonrg, et je ne le nommerais point, si, prés de là, 
je n'avais trouvé nni.' siihstance qui me parut 
avoir beaucoup de rapport avec la lave, cl ai les 
montagnes que j'apercevais autour de moi , en 
chemîn<tnt n'eussent en la foi'me volcanique. 
Cependant il est reçu qu'il n'y a point de traces 
de volcan dans les Pyrénées. Si des profondeurs - 
de mon ignorance , j'osais émettre un sentiment 
siir celte contrée des environs de Rimont, je 
dirais que je croîs qu'elle a été bouleversée de 
volcans; mais avant le déluge qui a émoussé les 
cônes volcaniques et les a terminés en calottes. 
Quand il y aurait quelque différence entre les 
prerres de ces volcans et les laves connues, est-od 
bien sûr d'avoir compris, dans le genre des laves, 
tontes tes fusions volcaniques qui mériteraient 
ce nom ? 

Quelque brillante place que tienne le nom de I* 
Foix dans notre Kistoire, par les Gaston et les i 
Phœbus, ce que je vous dirai de i'hisloire parti- 
ciilière de ce pays, sera plus proportionné à la 
petitesse du territoire, quâ l'éclat du nom. Les 
premiers comtes descendaieot de ceux de Car- 
cassoniie; ils devinrent par la suite comtes de 
Bearn. Leur race s'éteignit en Mathieu de Foix, 
dont la sœur Isabelle éponsa Archambaud de 
Grailly , Captai de Buch , qui commença la se- 
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conde maison de Foîx. Celle-ci finit en François 
Phcebits, dùiil la sœur Calherine porla toute k 
succession dans la maison d'Albert. 

Le comié de Foix éfait un petit pays d'états 
compusés des trois urdres. Ils s'assemblaient tous 
les uns; les sessions ne duri'ient que trois jours. 

Saint Girons, petite ville placée dans un chctr- 
mant pays, me parut en outre mieux bâtie et 
moins sale que beaucoup de villes plus considé- 
rables du Midi. Ses ruessoni passablement larges, 
ses places assez propres ; elle a une jolie prome- 
nade sur les bords du Saiat , rivière qui va se 
joindra à fa Garonne andessnusde Saint-Mar- 
lory , et lui porte de bateaux jusqu'alors in- 
connus à ce tienve fameux.. A Saint - Girons, le 
Salât est un torrent fongueux qui cause souvent 
bien des ravages. 

Les habitans de Saint- G irons sont industrieux 
et font un commerce considérable avec l'Es- 
pagne. 

A une demi-lJene de Saint-Girons, on passe 
le Salât, sur un pont, au bas de Saint-Lizier, 
jîtdîs village épiscopfil. Le palais de Tcvéque , qui 
est très-grand et qui a des tours comme nn châ- 
teau, est aujourd'hui converti en un dépâtde 
mendicilé. Je ne doule point qu'autrefois les 
évêques de Saint-Lizier n'eussent, au besoin, 
log<^ dans leur palais tous les habitans du chef- 
lieu de leur diocèse, comme une poule couvr* 
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ses poussins; leurs ailes étaient assez grandes 
pour cela, et leur charilë les tenait entrouvertes, 

Saint-Lizier s'est appelé auparavant Austria, j 
sans doute à cause de sa position australe, par 
rapport à toute l'Aquitaine. Je ne suis pas fàch(? 
de vous dire , à cette occasion , que le nom 
d'Austria appartient mieux à cette bicoque qu'à 
toute l'Aulriclie , que l'on devrait écrire Otriche 
ou Osiriche, et en latin Ostria , comme nous di- 
sons Ost-Frlse,Ostrogolhs. Car la première sj'l- 
lalie a la m^me origine : l'Aulriclie se dit en 
allemand Oeslreùh, royaume de l'est, comme 
les Ostrogoths étaient les Grolhs de l'est. Par la 
même raison, dous devrions écrire Oslrasle, qui 
était aussi le royaume du levant dans la division 
de la grande France des enfansde Clovis. Mais 
les Romains * traitaient harboi'ement les lan- 
gues barbares , et nous sommes, sous ce rapport, 
des Romains barbarisans. 

' L'usage de faire porter la vigne sur des érables 
se continue dans toute celte contrée. On taille 
l'arbre tous les ans comme la vigne. Il parait 
que cette tonte annuelle empêche l'ariire de 
croître. Il est rare qu'ils aient plus d uti pied de 



* Ce ne furent pus les Bomaius qui délîgiirérent les 
anmi H])pU(]iJos aux divisions teiriloriales de l'Allcmagrio 
et de la France ; mais des l)omm(S dont toute l'ûducalion 
ei l'iusIructioD étaieul Utines- 
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circonférence , et ils ont presque toujours bean— 

coup moins. 

La vallée dn Salai est fort jolie. Le fond est 
en prés ou en champs bien cullives , les coteaai 
plantés en vi^es qui sêlendent anssi dans ta 
plaine; les montagnes ne sont point trop de- 
poiiillces (le liois, et l'on ne perd jamais pou* 
long-temps les Pyrénées de vnc. 

Malgré la crainte de vous fatiguer de mes vol* 
cans, que vous direz que je vois partout , je n* 
puis guère m'enipêcher de vous dire que la 
forme mamelonnée des montagnes qne j'av; 
ma gauche, et la constitution apparente des ro- 
ches qui en faisaient partie , me portaient à 
croiie que ce pays-là a été travaillé par le feit 
avant l'eau. 

Pour ne plus revenir sur ce chapitre des vot^ 
cans, je vais vous dire ici ce que je pense de leUf 
emploi ou utilité dans la nature- 
g- Parla formation conlinuelle des coquilles , 
"■ des coraiix , des madrépores qui , vous le savez 
font des bancs, font des îles dans la mer; par lai 
cristallisation des substances minérales , taBt 
métalliques que calcaires et autres , une prodi-' 
gîeuse quantité d'eau passe de Vélat liquide à 
l'état fixe. A la longue, un pareil changement 
altérerait trop sensiblement la constitution phy; 
sique de uotre planète , pour que les corps org»î 
nisés qu'elle supporte n'en fussent pas affectéfc, 
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Im Vblôâns , ^ réduisant à une extrême sîccité 
tous les corps soumis à l'action dé leurs féiix i 
eta îdëgAgtetit Teàu (qu'ils fenàiéht ënferfnëe et la 
Uvretet de DOUT^ëu à la mer oti à ràttHôsphèrë. 

V^eus Voità, itlén ther frère ^ regreltatit fdus 
les voicakiÀ éteints et ci^aignutit de voli' la mèi^ 
«e pétrifier. RlKsur^t-vous ; Seldri lè célèbrfe'Wer-^ 
tlé^^DotlS ^iàM tericdt*e teht tjtlatré-vitîèt^trèizé 
VoliêMs en activité de sérVicè , et il paraît qdé 
tela ]peût suffire ^encore long-temps à nui he^ 

{^int^Martôry fait ce qu'il pébt potir aVtiir Saikt^ 
Tair d'une ville; mais il est très-resserré entre ^^'^**' 
la rivegatiehéâe la Garontie etufle montagne. 
Ici. on se trouve dans une région chaude, et je 
revis le redoul , ce joli arbrisseau du iiiidi -, (fié 
je-Vou$ al dit avoir retf)eol[itré pour là jpreitlière 
fow V dans ce voyage , entre Alby et Castrée. 

Saint-Gaudens est dans une plaine el au-dee-* Saiht- 
sus d'une plaine; tout Cela est le basait! de là 
Garonne. Vous savez ce que j'ecrtends par bas- 
sin ; celle expression n'a point ki l'étendtiê 
qu'on lui donne quelquefois en géographie, où 
on lui fait comprendre la rëgioii entièrf! de 
toutes les rivières et des ruisseafiX qtli affluent 
dans^ un fleuve principal: je patfe de tctte/)^///^ 
cuvette dans laquelle serpetlt* chaque rivière , et 
que peut embrasser l'oeil du voyagëtir, élevé 
«eukjttônt de quelque» c^ent aines de toisiéé ou 
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uiémc iJe pieds , et aon porté dans la moyenne 
région de l'air. 
|^~ La plaine supérieure de la Garonne serait 
rnt médiocrement fertile , mais l'industrie <les habi- 
tans féconde son sol par l'usage de la marne ei 
du plâtre. Ce dernier amendemeul n'est prati- 
qué que depuis dix à douze ans ; mais il devient 
de plus en plus employé , et le plâtre que fournit 
ce pays est déjà envoyé au loin pour cet usage> 
Jai quelques raisons de croire ces renseignemens 
exacts, car je les tiens d'un marchand de plàtrs 
avec lequel je cheminai, pendant quelque temps, 
sur la roule de Saint Martory à Saint Gaudens, 
et auquel je es plusieurs questions louchant son 
état. Il me raconta que la mélhoile d'employer . 
cette substance tomme engrais avait été intror i 
diiile, dans le pays, par un natif, niais qui l'a- 
vait apportée des environs de Lyon où il L'avaii i 
vu pratiquer. Cela me rappela q\ie j'avais souvent 
gémi de voir des contrées où le pUfre abonde , et 
dont les cultivateurs s'obstiiieaLànepas en faire 
cet heureux emploi. 

Le rez-de-chaussée du bassin de la Garonne 
est plus fertile que le premier étage; mais ce 
canton a élé ravagé cetle année par une grêle 
épouvantable qui lai.sse bien peu de chose à re- 
cueillir aux ciihivateurs- 

J'ai oublié de vous dire que, dans la plaine 
supérieure, toujours entre Saint - Martory ^j 
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Saiiit-Gaiidens, j'ai vu, dans une vigne, une 
tuur romaine revêtue en petites pierres carrées 
comme tant d'autres monvimens romains , niais 
d'une plus petitp dimension qu'elles ne sont or- 
dinairement. Elle est massive; \e suppose que 
c'était nn fanal , tel que nous en avons deux en 
Saiçtonge ; elle est carrée comme les nôtres, 
mais plus petite. Le propriétaire de la vigne , qui 
y travaillait , me dit qu'il avait bonne envie de 
renverser cette tour, parce que cela lui tenait 
une place inutile et lui donnait de l'ombre. J'es- 
père que le barbare respectera ce monument de 
ses anciens maîtres. 

De cette partie de la route on voit, sur une 
petite montagne qui appartient aux derniers 
échelons des Pyrénées ,"le cbâieau de Monlespan 
qui rappelle un nom plus célèbre par la Cemme 
qui le reçut que par le mari qui le donna. 

On commence à voir quelques vignes basses 
sur la droite du cbemin ; mais sur la gauche 
elles sont encore portées sur des arbres. 

Adieu, mon cher frère, je vous laisse dans 
cesvignes, qui ne seront pas pour vous /«v(^m 
du Seigneur. 



GaUDEIiS. 
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LETTRE XII. 



BagDères>-de-Liic]ion , ce 34 juillet 1810. 



Samt-Gaudens* — Talentine. '— Poudingues. — 
sur le Ht des flen^vos. — Saiof-fiertrand. — PëlronSfed^ 
Conmiiiges -r- YaUée de Saint- Béat. -fr\aUë^ 4e Wr 
chon. -rr-Sab^ ftis^ilc- — : €Ul»it» rélfM^li^ -r-. CJultc^il 
de QHran. — )iat>i^|is de ces Talléçi^ — Goitres. — Gi- 
gots. — Sur l'origioe de ce nom. — Sur les politiques de 
table d*hôte. — Paradoxe. — De rindostrie et du com^ 
merce. 



JJavs ma dernière lettre , mon cber frère, je 
vous ai nommé Saint-Gaudens , mais je ne vous 
y ai pas fait entrer. 

La viiie n'est ni jolie ni laide ; il s'y trouve 
quelques belles maisons, entre a.utres une au- 
berge ( rhôtel de France ) , qui est presque ma- 
gnifique. Beaucoup de villes plus considérables 
s'en feraient honneur. L'église de Saint-Gaudens 
est certainement une des plus anciennes que J'aie 
vues ; les voûtes y sont à plein cintre et à double 
archivolte , ce qui indique une époque très-re- 
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colée. La promenade est dans une charmante 
position, ayant vue sur ta plaine inférîenre et 
sur les dernières moQ(a[;nes des Pyrénées, qui 
sarrêtent ici d'une manière assez brusque, pour 
faire un beau contraste avec la plaine. Ces mon- 
tagnes sont tondues d'un peu près, mais ce-^ 
pendant le roc n'est pas tout-à-faît à nu. Je re- 
marquai, vis-â-visSaint-Gaudens, un bouquet 
de grands arbres, de quelques arpens, sur une 
de ces montagnes ^ je demandai comment ce 
quartier-là avait été plus épargné que le reste. 
On me repondit qu"ily avait une chapelle au 
milieu de ce boîs. Cela me rappela les bois sacres 
des anciens i^laci). Nous aurions grand besoin 
de ftiire revivre celte institution. Chacune de 
nos villes devrait avoir son lucus, dont la hache 
n'approcherait qu'avec les plus grands menage- 
inens et pour des besoins urgens. 

Saint-Gaudens étant placé à la fin des plaines 
et à rouverlure des Pyrénées, est un entrepôt de 
commerce entre ces deux régions; de plus, c'est 
un repos pour la plupart des voyageurs qui vont 
à Bagnères-de-Luchon. Aussi il parait y régner 
assez de mouvement et d'aisance proportionnel- 
lement à son étendue. 

On passe la Garonne , à un mille de Saint- 
Gaudens , vîs-à-vis un bourg qu'on appelle Va- Val 
lentine, et ou fait encore deux grandes lieues 
dans la plaine, avant d'entrerdans les premières 
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gorges des Pyrénées. Je fus afiligé de ne voir 
• (Jaiis cette plaine aucun essai de plantation d'ar- 

bres le long du cheniiui ils seraient crpendatit 
fart bien placés là et fort utiles. Car pour la 
montagne , les vignes portées sur des arbres, et 
les arbres sans vignes, forment un rideau plui 
agréable que tuut ce qu'on pourrait mettre de 
syméirique. 

En quittant la plaine de Valenline pour en- 
trer dans les Pyrénées, tout-â-fait à l'ouverture 
de la niuTilagne , sons un bouquet de maronnîen 
ou ingufs. j^ trouvai des pouiiingues absolument sembla- 
bles à ceux qui se rencontrent sur la rive droite 
delà Gironde, depuis Talmont jusqu'à Saint- ^ 
Palais, et en partant <le là, à quelque distance 
de la côte de la nier, jusqu'à Marennes A l'é- 
poque du déluge, quelque courant marin aurait- 
il roulé ces blocs, qui quelquefois sont très-con- 
sidérables *, depuis les Pyrénées jusqu'aux bou- , 
ches de la Gironde? Ce qu'il y a de certain 
c'est qu'il ne roule plus rien de semblable de nos' 
jours jusqu'à l'embouchure du fleuve. Ses flots et 
ceux de la mer ne fout que battre et briser les'. 
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ïtlocs (fe pondiiiglin qui sonl à leur itoi'fëe, et 
que <!es coiiraris ont amenés là, à IVpbmie fies 
gi'aniU iHoiiveniens. 

Qnaitd nn consiilèrc les doiiMes et triples bas- o^m 
sins au milieu (lesqiinls Ips Urtives occiipenl si Bï 
peu (J'espace; qn:itiil un pense atixonornies trans- 
ports charriés de renrsuurre à lenrenibnnclnire, 
mais tellement élevés iiii-tlesstis iln niveau dfe 
ces fleuves, que leurs fluisne penvenl pliisy at- 
teindre ! qnand on remarque qu'il* n'eniratnrat 
plus lie ces masses énormes que Inri voit stit 
leurs rives, à de grandes distances des monta- 
gnes où elles tint été arrachées ; il est difficile riê 
ne point pencher-vers l'opinion qm* les liai^sin^ 
et les vallons desflcnves-n'nnl pns^té creusés par 
tva, mais p«r des conrans maHnS qui les ont 
priécédés. Lorsque la nier se fut rélïr(it>(hms les 
limites que nons lu! voj'Ons, lescalix de l'alrtu»^ 
phère , attirées et condensées sur les moiila^n'éft 
précipitées dans les plaines sous Forme de phiî«^( j 
suivirent les pentes qn'ellos Irowvrreut prépa*;-*] 
rées , s'accumulèrent dans les ravins, dans M 
vallons et formèrent des rivières et iVs fleuves» J 
maisqiii n'en ocCo|ièrent );imais lonfi' la Im-fféiift 
Seutt'iuent, à l'aide des siècles, ces fleiiVM t 
sont creusé un lit phis profond paNuKr où iiA 
plan trcs-incliné donnait à leurs flots une grauil^ 
rapidité, et ati conlrHÎre, ils l'uot éh-vé aux li^ili 
où la marche plus lente du leurs eauK a permis 
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dépouilles de la montagne qu'elles tenaieitt 
en suspension de se précipiter. C'est ainsi que le 
Nil, le Pô, après avoir scié profondément les 
rochers de l'Abyssinie et des Alpes , élèvent s:ins 
cesse le Delta et la Polcsine. 

Sous les mêmes iiiaronniers, où se montre rei^ 
à moi les poiidingues qui me firent faire le su- 
blime raisonnement que vous venex d'entendre, 
je trouvai des briques romaines « mais tout-à-t^t 
isolées, et je n'aperçus aucune ruine de bâtiment* 
auquel elles eussent pu appartenir. 

£n entrant dans la vallée des Pyrénées, on 
fait d'abord quelques centaines de pas sur un ter- 
rain plat , mais bientôt on monte sur nn tertre 
qui est un terrain de transport; car il est tout' 
composé de granits et de schistes routés, quoique 
les montagnes de droite et de gauche soient cal- 
caires. Du sommet de ce tertre on découvre nn 
superbe bassin irrégulièrement circulaire , et 
autour duquel les ilerniers gradins des Pyrénées 
s'élèvent en amphithéâtre. Saint -Berfiand , 
tout pelil siège épiscopal , est placé sur un de ces 
gradins. Cette petite ville doit son origine au 
saint dont elle porte le nom. Il la bâtit près des 
nùnesdeComn'iui^es {LuffduTiumConi'unarum), 
ancienne capitale du diocèse de Commiiiges dont 
il était évèquc. Cette ville considérable fut dé- 
Irnite en 585 par Gontran , roi de Bourgogne, 
pour avoir donné asile au faux Gondebaud. Lh 
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briques romaines que j avîiis trouvées à l'ouver- 
lure (les Pyréuëes pouvaient donc provenir de 
l'ancienne capitale du Comminges : je leur en 
fais mon compliment. 

Je n'ai point Tintcntion. de vous «ntretenir 
longuement de l'histoire du pays de Comminges, 
mais je ne puis pas vous passer tout à fait sous 
silence Pdtronille, liUe d"un ronile Bernard de ' 
Comminges, laquelle eut plus de maris qu'au- 
cune princesse ou grande dame dont le nom soit 
ODc venu à ma connalss:incc. Klle commença par 
Gaston, vicomte de Bearn , mort sans enfans 
en luiS; puis elle epovisa Hugues d'Arragon, 
comte de Cerdagne , dont elle se sépara sous pré- 
texte de parenté , quoiqu'elle en eût des eut'aiis , 
etsaus jugement de l'église. Tout ce nonobstant, 
Félranïlle convola intrépidement à de Iruisièmes 
noces avec Gny de MontCort, second fils de Sî- 
, comle de Toulouse , et elle en eut deux 
enfans. Mais ledit Guy n'ayant point assez vécu * 
pour Pétronille, elle épousa en quatrièmes noces 
Aimar de Rançon, seigneur de Taillebourg, < 
qu'ayant également enterré , elle prit en rem- 
placement d'icelui , Bozon de Malha, dont elle ' 
eut une lille, et termina par lui la carrièrç de 
ses mariages. i 

Vous penserez facilement , mon cher frère , 
que je ne pouvais pas m'enipécher de jeter quel- 
ques fleurs sur la tombe de Pétronille, qui dai- 
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venir de si 



se titiiHier < 



mariage t 



lilshommes de nio 
épuusë, à difTéreiites reprises, debeauconp plus 
gr.iDils seigneurs. 

Les nuntbreuses âltîiinces de Oette haole dame 
et suiitesliimeint exercèrent rortenit:nt lastibtilild 
des jurisconsultes charges de débniiiHler les in- 
térêts fie ses hériliers, et devinrent une rithe 
mui&sun pour la chicane du moyen âge. 

A la descente du tertre dont je vous parlwR 
toutà-rheure, je traversai la Garonne siir un 
potît de pierre neuf, et bientôt après j'eitlrt» 
. dans la bfclle valltie de Saint-Beat, ijui est un 
" prolongement de la vallée d'Amn. C'est à l'en- 
tiée de cette vallée, et à peu prés vis-à-vis lé 
château de Luscar ', que je vis de nouveau de» 
hrèchtëoa conglommits calcaires en fabricatioa 
naturelle. 

Cette vallée t qui s'élargit et se rétrécit plu* 
BÏeursfois, est fort peuplée et très-lnen cnltivéei 
On la suit ayant toujours la Garonne à gauc^j 
jusqu'à ce que l'on entre <!ans la vallée de Lu- 
' chon. Celle-ci , d'aboi>d asspE large à Son btivé*"- 
ture , se rétrécit ensuite extrême rlient , et Se 
manière à ii'étre plus qu'un ravin qui doiine â 
peine passage au torrent de la Pique; puis ellfe 
s'élargit àe laotiveau jiTsqu'fi forHier une belle 
plaine au fond de lac^tiellc se trouve Bagnères-dft' 
Luchon. Mais je né suis point prêt à vous parléf 
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lie cettfl ville. Je tlois d'abord vous dire que , dans 
Ih. vallée (le Saint-Beal , près du niveau de la. 
rivière, et dans la vallée de Lnchon, à deshaiL-. 
leurs où le torrent n'arrive pins depuis lonp- 
hMtips , on trouve du siilile fossile fort supérieur &.ihi.:r 
en qn^lile à celui qui se romasse dans la rivière, 
en ce qu'il contient beancunp de quartz et de 
silex , tandis que l'autre est composé en grande 
partie de schiste. Ce fait est assez remarquable. 

La vigne continue assez loin dans ces vaUee», 
el toujours soutenue sur des arbres; en quelques- j 
endroits, on substitue les cerisiers aux érables, 
mais avec désavanlag;e , parce que le cerisier; 
grossit malgré la taille et doiiue un feuillage 
plus épais. Le vin que l'on recueille dans ces» j 
cantons est donc li'èe-méd iocre en force et flfl' 
vertu , mai* la vigne est très-jolie à vnjr. 

QuQÎqne la culture ait alleïnt des lieux qu'ells. 
dévêtit laisser aux arbres et ^tn^ herbes dans Im* 
vallée dp Lnchun, cependant les nmulagnean'jf. 
sont poini aussi dépouillées que d<ins plusieuru J 
Cintres cantons, Ht Ips pspèces d'^Thre? y soot \ 
agréablement vai'iées , çç que i'4V>iis en le regr^^ j 
lie ne pas trouver au Munt-d Or, où l'on ne voUl I 
que dn hêtre et du sa[iin. Ici , outre ces deux esrv, I 
pèces , on a du chêne , du châtaignier , du tilis J 
leul , de l'érable commun , de l'érable sycomorsy J 
du noisetier qui vient fort grand , du s^iule niats 
si|nl , <)e l'aulne , et une très-belle espèce d'orme 
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il feuilles larges et d'un gris un jk'ii iu'^entc en 
dessous, nuii pascommclelrcmblcfiiron appuie 
bltiiic d Hollande, mais comme le saule. Sa pré- 
sence m'ëtoima un peu dans ces montagnes , car 
j'avais eu plus d'une fois occasion de remarquer 
cjue l'orme ne Se plail pas dans les régions gra-* 
nitiqnes, mais cette espèce peut faire exception 
et puis le scliïsle domine ici beaucoup le granit ; . 
il s'y trouve de plus des veines de marbre. Il y^ 
en a une carrière près du village de Cierp , niais 
elle est abandonnée. 

Puisque nous voilà retombes dans les pierres , 
je vous dirai que je n'ai point 1n>ii\é, dans cette 
vallée, de granits vermicnlés à la manière de 
ceux de l'Arriège près d'Ax, Mais j'ai observé ici- 
une autre,-parllcularili^. Ce sont de gros blocs de' 
granit qui présentent de fortes nervures saillantes, 
lesquelles se croisent quelquefois et forment des 
carrés et plus souvent des losanges, de manière 
qne ces blocs représentent celte espèce de cons- 
truction que les Romains api^elaienl opus reti- 
rulatum; on pourrait leur donner le nom de 
i- granits réticulés. J'ai remarqué , sur plusieurs 
blocs de cette espèce, que ces nervures, qui 
avaient ainsi mieux résisté au frottement-des 
corps étrangers ou à l'action des dissolvans, que 
les espaces creux , étaient composées de parties 
plu5 fines et mieux mélangées que le reste. 

.le ne pense point, mon cberfière, à vous don- 
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nep la topographie de la vallée de Luchoii ; maïs 
je voudrais liien pourtant ne pas omettre de par- 
ler du rhâteau de Guran qui a un aspect des 
plus romantiques , tant par sa propre figure que 
par sa- position sur la pente d'une montagne ra- 
pide qui forme là une petite terrasse. Dans les 
pompes publiques de Paris^ vous voyez, dans les 
rues où passent les cortèges , des hommes que la 
curiosité pousse témérairement* jusque sur des 
corniches : c'est ainsi qu'est placé le château de ^'*J***'> ^ 
Guran , regardant ta vallée de Lùchbn. 

Les hommes de là partie du département dt ^y*2j2j 
la Haute- Garonne, que j'ai pareounie^ m'ont 
paru généralement bien constitués et au-dessm 
de la taiUe moyenne , surtout ceux des vallées 
des Pyrénées.' Quant ^u sexe féminin , depujà 
le Bourbonnais, je n'avaispoint-vu autant de jolies 
figures parmi les jeunes filles que dans la vallée de 
Luchon ; ici , elles sont plus brunes que les filles 
des Boïens, mais elles ont les yeux plus grands, 
plus vifs, les traits plus réguliers. Toutefois, il 
faut qu'il y ^it , dans leur régime de vie- ou dans 
l'air^ qMpie prineipe destructear de la beauté ;> 
car elles sont flétries de bien bonne heure sans 
conserver à peine de trace die leurs premiersavan^ 
tages, pas même les traits qui se déforment^ 
sans doute par le travail. Les enfans, dans ce 
pays , sont singulil^rement jolis. 

Mais au milieu de cette raee , que l'on peut 
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tlïrc favorahlemeul pnrliigre, se troiivonf des. 
malheureux afTeclés de goitres, Justin à la plus 
hifteiise diiTormité, On vcil di's villages en- 
tiers où toutes les ffinuics ont il«5 goîlres. 
Trop souvent luêqie celle horrible ni»la<]ic ar- 
rê|p In croissance tlesnifans, el va jusqu'à em- 
pêcher le *|eveloppçment de leurs facultés inlel- 
IfchicUes. Alors ce sont des cagols , lerniç qui 
rcpoud à ce qu'on appelle ailleurs cre/iVw, idiots^ 
On a voulu que ce fût une race particulière, 
reste d'une penplaile de Golhs reponss(?e, à cause 
de son niai hércdîNiire, du reste de la société. 
Vpici un fait qui ddjt. ce.mc semble, faire hé-i 
sitcr à adopter celte opinion. Lorsqn'après les , 
Croisades la lèpre fui i^onimnneen France, ouap-, 
pela aussi les lépreux envois * et cafos, dans le 
Béarp et autres contrées voisines. Il parait que 
c'était uil nom que l'un donnait à tous les mal~< 
licureux que des infirmités hideuses faisaient se-- 
qiieslrer de la société. Dans cet état de repousse- 
nient, ils ne^roBvèrcnl de piotcdion que dans 
le clergé, qui était chargé du sjin des {^uvres. 
Il futlurnié des Jtdp'taiii: qu'un novAmÊfftfgotC' . 
ries\f qui fiaient les munies rclraiies oç lépi'eux 
qu'pn nommait aiUfurs mt/ladrcries. Des biena 
y fiKfnt aiïectés; et comme plusieurs pauvres 



* Cagols ne viendraitil point de two», isBii^iS', ot par. 
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qqî p'é^BÎWt pas lépreux feignaient de rêfre 
pqqr être rççiis dans ces cagpterjes qui ^pparte-- 
naiept à VegUsç, il est trè^Tprob^^ble qne de là 
vint qu'on appliqua le nom, d? c^igot à de$ gens 
qui affectaient de ^ donner à Dieu, n)ai$.par 
des vues d'intérêtt Et si vous vonU/^ vpus rap^ 
peler que Ton donna aussi le nom dç. cafos anx. 
lépreux ^ f t que de cafos à cafard il n'y a pas loinf 
qu'enfin cagot et cafard sont à^peu-près syno- 
nymes, celte probabîUlé prendra plus de fprcç. 

Le noni de crétins^ que Ton dopne en $u}^ 
à des gens qui sont dans le même état qpe le«^ 
cagots des Pyrénées , doit probablement çon ori- 
gine à ce (]ue ces malheureux auront été égale- 
ment jadis sous la protection et dans la dépea- 
. dance des églises; car on a appelé , dans le midi 
de la France , les serfs des églises chrétiens ^ et les 
léproseries qui dépendaient également d^i églises 
ont été quelquefois désignée^ sous le nom de 
christianeries.. Il n'y a pas loin d^ chrétiens n 
crétins. La lèpre a disparu, les ppmsde cagotS 
et de crétins çont restés à des gens qui 9 comme 
les lépreux, sont repousses du., commun dea 
hommes et nç trouvent de secours quq dum la 
charité. 

Au reste , les goitres et les cagots diminuent 
daps la vallée de Luchon depuis la fréquentation 
des eaux.. On attribue cet heureux changement 
à une plus grapdç activité , une plus grande air* 
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satice, et un peu plus dp proprelé parmi les ha- 
Litans. Si ces causes persisleiit , il est à croire 
que, dans quelques siècles, il n'y aura pas ptus 
de cagots dans ce pays que de lépreux. En allen- 
danl, ces malheurenx sont des ulijelsd'hnrreur 
et rie pîlié , et l'on a hesnin de se répéter qu'ils 
n'ont point le senliment de leur niisù-re, pour se 
forlificr contre la tristesse qu'inspire leur vue. 

Je ne sais si vous m'accorderez que les goitres 
soient fa cause du cagotisme et du crcfintsnie, 
mais je n'ai vu ces épouvantables dégradations, 
de TespiVe que dans les pays de goîlres. San& ' 
pour cela qu'elles existeril partout où il y a des 
goitres ; on trouve des contrées ou cette infirmité 
est commune, sans qu'on y ail jamais vu de 
gens â l'ëtal de cagois ; mais dans ces contrées îà 
les goîirés ne sont pasgétiérafement aussi grosque' 
dans celles où 1 on voit ces tristes créatures. * 

Au reste, je partage MenVopiuion deCoxe, qui 
pense qu'un ne doit point attribuer tes goîlres à 
l'action des eaux de neige- J'ai vu des goitreux 
et des crétins sur les bords du Rhône dans le Va- 
lais; je n'en avais point vu sur les hauteurs du 
Simplon, que je venais de franchir, quoique la 
terre y soit couverte de neige près de neufinoi& 

* Il y a cependant , eu Suisse , îles CFdlînti qui d'ouI pas. 
lie (juitres. Mais je prctL-nds sculcmeat que lis goitres ^ 
i|uand ils sont eicessifs , produisent souvent ce inisiirHMa I 
rtal d'imb^ciljllé , qu'on apiielle ciétlnisme ou e.?G;olisine.. 
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lie Tannée. Jai vu (quelques ^oHresdaiis les basses 
vallées de l'Auvergne qui versent dans la Linta- 
gne, je n'en ai (Joint trmivcaii Mont-d'Or.finfin, 
aulonr de Bagnères~de-LucUon, il y a des 
goitres, et hurrihlenient dans quelques villages, 
du fond de la vallée ; il u'y en a point dans lea» 
viilagi^s et hameaux qni sont placés sur les tlanci(! 
élevés des montagnes ou dans Ilv^ hautes valléeskj 
Mais en voilà assez sur ce cliapitre. 

Je comptais, mon cher Tière , vous faire ei 
trer anjourd'hui à Bagncres-de-Luchon, où vous 
m'auriez enfin joint. Maïs voici que je trouve ^j 
dans mon portefeuille , un amas de petites ooteSi 
et de réflexions sur un même sujet, maisrecneil- 
lîes et consignées tout le long du chemin. Je le*< 
ai souvent lepoussées pour faire. place aux objets 
présen's , mais nie voyant arrivé au terme àk 
mon allée , an point de départ de mon retour^ 
elles réclament impériensement leur manifes- 
tation ^ car elles sentent bien qu'ici je vais sou^ 
lager mon portefeuille de poche, et jeter toua 
mes chiffons dans mon porte-manteau qui no 
me suivra pas. 

Le sublime du nouvelliste, dît La Bruyère» 
est le raisonnement creux sur la politique. Ce 
que flisaît Tanteur des Caractères , des nouvel- 
lislesdeson temps, est raerveiliensement appli- 
cable à nos politiques de table d'hôte. 

11 ne faut pas faire grand chemin pour ertlrn 
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ans les aubcrgrs, de curieuses put ra va g? n cet 
'" Plufarqii»?*, vous le «ave» , a fail, dans ses Œuvres 
mortihs , un traitt' sur les propos de table; mais 
Pliilarqiie est venu trop lot : il n'y avait , de soa 
temps, ni gazettes, ni ctJlëriiÏTfB. Je snis con— 
vaincn qiif l'exercice trop continu de la voiture 
n est pns sans inconvénient pour beaucoup de 
cervelles. C'est penl-êlrc ponr cela <jne je vais à 
pied. Qnoi ()ii'ilen soit, le voyageur véhiculé 
sVchatiffe à ce qn'il paraît fortement. Le pre- 
mier effet de celte chalenr est une grande soif et' 
nno grande faim; nussi consomme- t-il d'iibord 
avidement ce qui lui est livré , tant en liquide* 
qu'en solides; mais h peine ses capâciiés sont'* 
elles à-peu-près remplies, qn'nne violente fer-* 
lUentaliuit gastrique s'établit dansson intérienrt 
Aes vapeurs épaisses montent au chapiteau dq 
l'alambic , et , s'échappiiiil avec force par le beC | 
de cet appareil , produisent , dans leur choc 
contre l'air dn dehors, des sons articulés qui 
forment tout à la fnis des mots assez clairs et des 
phrases très -confuses. Mais l'assurance du débit 
compense bien l'incohérence des idées. C'est , 
nierreillede voir avec quelle familiarilé les pins 
hautes questions sont abordées. La paix et la 
guerre, les lois et la religion, la murale et la 
politique, le commerce et lit marine, tout eehi 
est traité avec la même aisance et la même dé- 
raison irnperturbable.il semble qu'avec cebcetif. 
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ce porc , ce fiidùton ; ce dindon , et à\Mt^ p$A^ 
sïbles anîmâtit qu'on X'îent de lui voir dévore^, 
îl ait en même temps englouti une déml-dou- 
2àitie de nos plus Violentée feuilles journalières 
él périodiques ; que toute Cette màcëdoîne ait 
fermenté ensemble et produise ces ^ni^tioïis 
Ventriloques dottt on est témoin: 

V0ÛS ctôy^t petît-être, mon cher frère, quie 
[e vais vous faire asseoir à une de ces tables , et étih 
tendre àù U^tiins quelques chapitres de ces sublî- 
mes th^ôriés^ DoneemenU Je ne suis pas échauffé 
'{làr la TbiiUre ; moi ; {è choisis du lUoins mes 
queslioM. Lé ttbi fait la paix et la^guerté, dit léi 
Chart)^ , article 1 4 ; j^ laisse donc à la sagesse dû 
Prince léSoihde maintenir long-temps la p^ik 
«t de ftu'os la faire aimer. Mais comme le corn*- 
merce est uUe question plus abandonnée au pu^ 
bli#, et qtre c^'est trës-fréqUemment l'état actuel 
du coitiraercte c|uî sfet*t de texter et de prétexté à 
d'étqhnantés dtvagatiorifïs , je me suis laissé aller, 
«rheitiiù fàisàtlt , à rùuiidèlr txit ce Chapitre. 

Tout est moût! dlseUt âviec âccàbléhtéut cet't 
Uim vûyageufÉ , deptfiâ'gà'ôU tté te tu^ plus par 
tailliez* tôds les m^iàsV et, àpt^s ces If ois do- 
lentes pai'ofiés, ils etifrënt ehTtitfenr. Je hie gar^ 
dfertittéh dte fesîniît^; jVh^ai.p^s U^rtie l'in- 
itepftiQfi de tinter Ce i^jei gHvteuient; je le feiàî 
jpeut-îStrë titt joni'; jîiàTS, prèiir le rtiomént. Je 
VEUX établir ma thèse sut -un paradote. Vôtîi Paradoxt 



^^^1 voyez que i 

' ma faveur ; îe 
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voyez que je ne cherche pas à vous prévenir ea 
ma faveur; je vous avertis, aucoutralre, de vaii$: 
tenir eu gaixle. 
s_ L'iiKlnsIrie tue le comraerce!OH!!!!!!'.QiiaDd 
" vous serez rassis de votre slupéfactiou , je com- 
iiieii(:erai. Je ne vous fatiguerai pas de raisonner 
mens; je me contenterai d'établir des faits, et 
^ns ordre, tels que mes ressouvenîrs notés me 
les présentent. ^ 

Si les mérinos continuent à se multiplier ea 
France, comme je l'espère j s'ils produisent che» 
nous une laine égale à celle d'Espagne , et ni^me 
un peu plus prisée , comme c'est connu dans le 
conmierce, pourquoi continuerions- nous â eH 
extraire autant de I9 péninsule que nous le fai- 
sions il y a trente ans? Mais les uégociaiis e^' 
laine de Bayonne et d'Orléans, et tant d'au- 
tres , doivent éprouver nue diminution juu- 
jours croissante dans leur commerce, et un jour 
viendra où ils pourront dire : ToijJ est niorlf 

Nous tirions a,ulrefois, de cetle même Espagne, 
pour des sommes assez consîdéraliles ( deux à Irofi ' 
millions) , en soudes d'i\licante et de Cartltagène. 

Nous faisions venir du royaume deNaples des 
cendf-es de Sicile, autre espèce de soude. 

Mais vuila qiie M. Leltlanc imagine d'extraire 
la soude du sel marin ; M. Darcet perfectionne ce 
procédé -, l'industrie s'empare de la découverte de 
la chimie; et htenlôt les fabriques de Rouen et de' 
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Marseille sont en elal de fournir à la France plus 
<le sonde qn'ellen'en jteut consommer. On s'en ré- 
jonit sans doute à Saînt-Gohin. Mais crojez-vous 
que les nëgocians de Marseille, qui aulrefob fai- 
saient le commerce des soudes d' b^spagne et de Si- 
cile, n'ont pas dil pins d'une fuis: Tout est mort! 
]^ propriëlaire de salines allait du moins se 
r^oiiir en France, Jevoinm nouvel écoulement 
à sa denrée. JMais an moment où le dedans le fa- 
vorise , Je dehors i'ahandonne. Des songes-creux 
s'avisent , sur les bords de la Ballique, d'observer 
^le les glaçons de la mer ne sont pas salés, on ' 
■dii moins le sont tics-pen; le muriate de soude 
se précipite donc au moment de la congélation. 
AusailAt on fabrique des bassins, que l'on rem- 
plit d'eau demer, pendant le froid; àmesureque 
Jes glaçtins se forment à sa surface , on les en- 
lève; le muriate de soude, qni abandonne toutes 
les couches supérieures de l'eau à mesure qu'elle? 
se congèlent , s'accumule dans les couches infé- 
rieures; et lorsqu'on reconnaît que l'eau a un 
degré de concect ration convenable, on la porte 
â la chaudière où s'opère la cristallisation ; et le 
Goth et le Vandale mettent, le poL au feu, salent 
leur cochon, sans payer tribut à Peccaisni à la 
Trembladc- Faites donc le corameree du sel; 
creuse/, donc des marais! 

Je suppose qu'un de ces jours.unamides Noirs 
aille faire une mission fructueuse à la IMartïuique 
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i-l è b Guadeloupe , et qu'an bout de trois mois 
toits les blaaca, et lui le premier, soient sciA 
ciKredeuxpt»iiches, il vous rfslcrd deux tnoyeiM 
tle vous approvî&iooner de sticre: ou voM enivce^ 
vm des colunies étrangères, ou voua ferez cheï 
vous du sucre à la Prussienne *. J'espère qtie 
voiis prendres ce dernier parti , je n'en doule 
iiiême pas. Les raffineries à \a Chaplal , à la \)f- 
rosoe, se répandront dans tous les déparlemcns, 
et la betterave adoucira les regrets du consonf- 
iiiateiir; mais le ni'gorianl du Havre, de Boi*- 
di-aux', qiùjijisait lians ia denrée eoioniiiie, n'ei 
versera pas moins des larmes amères dans M 
vastes tiiafiasitis destinés à ne plus se remplir, It' 
il dira: Tout est mort! El ceaeia votre industrie 
qui l'aura lue : car ne sachex pas faire de snelt 
de iietlerave, il ira vinis cherthcr du sucre 4k 
canue au Brésil ; il en recevra du Bengale , dl 
fera mt Jifîaires 4<iiit comme auparavant. 



" MBrctgraÔ", ciilêbre diimîslc dé Berlin dudix-l 
ticiiie sîèelf , --vait dcjà tilrall du >ucre de plusimra 
liliies cetnmtjtics en Enropf, (<i milaiiilmn* de la beitiTSTii. 
l V'Af.'z lus A'*n«-irt-o (fc fAtûdmlc d* trrlin , uaMà "?♦?'•)' 
Au cmniueiicemeDi du prcsvut «léelr, IVtM. Asburd 4t 
LoiTiUrd , Ë^ltiiieut Viu^sieuï , ont )fs piiiukr^ ijannëth, 
i'estensùinà cetlc decouv. id-, eleu rni fail uu olijtl tl'i»- 
duslrje. Squs soinmts assea: ncliea m chiinir , lU Fiaocë^ 
jMuil' réadrË à diacun ce qui lui ap{iai'tii.ut ; el quand âCHW 
pauvre», il fauth-aît être justes. 
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Si M, Clément va toujours perfecMonnant ses 
eaux-de-vie de pommes de terre jusquà ce 
qu'elles égalent celles de vin; !es Achard, les 
Lombard de Prusse, ne vont-ils pas s'emparer 
de cette indusfpie, faire chez eux de reaude-vie 
de France comme ils ont fait du sucre de Saint- 
Domingue ; et ne voîià-t-il pas i'Angoumois , la 
Satnloitge et le Languedoc force's d'arracher leurs 
vignes; et les négocïans de Cognac et de Mont- 
pellier n'auront-ils pas sujet de crier : Tout est 
mort ' Ne commence-t-on pas déjà , dans le dé- 
partement de l'Hérault, à gémir de ce que les 
Catalans ont adopté les procédas français pour 
la fabrication des eaux-de-vie? 

Savez-vous que uons avons tiré quelquefois da 
Ir Hnihnde pour une valeur de trois millions de 
fromages, dans un an ; et que si ce brave Nor- 
mnnd qui vient de les surpasser en les imitant , 
est liiï-mème imité, les fromages balaves cou- 
rent risque d'être délaissés, et que plus d'un né- 
gociant traitant le fromage en gros, pourra dire: 
Tout est mort! , 

Si je puis trouver, à Hérimonconrt en Franche- 
Comté, des scies aussi bonnes que celles d'Alle- 
magne, pourquoi voulez -vous, monsieur le 
voyageur, que je vous charge de me faire veniï, 
de par-delà le Jura, des nulils qui ne sont pas 
supérieurs à ceux que je trouve en-deçà? 

Forcerez- vous le ministre de la marine à faire 
'7 
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«es approvisionnemensde goiidrun OansleNord , 
si M. Darrucq lui en extrait , des arbres rësli)eu& 1 
de France , d'aussi parfait ([ue celui de Suède et 
de Russie? Cependant, que de négocians ne va^ 
t-il pas cttagrinei;, lesquels çnerontiTsut est 
moct! 

D'un autre côte , croyeE-vous que vous per- 
suaderez aux peuples du nord de continuer à faire 
venir à grands frais du vinaigre de Bardeaux, 
d'Orléans et de Dijon, si , grâces à M. Vauque- 
lîo , L'acide pyroligneux peut le remplacer daM 
les arts et même dans le plus important de luos, 
celui de la cuisine * ? Ce ne sera pas le bois qui 
manquera à ces gens-là. 

Si M. Gonin nuus fournit de l'écarlate d'un 
plus grand éclat et d'une plus grande soUdil^ 
avec la seule garance qu'avec la cochenille, pour- 
quoi voulez-vous que nous allions demaoder au 
Nouveau-Monde ia permission, eu payant, de 
&ire teindre nos draps en rouge ? 

Tâchez d'engager nos fahrîcans de mouchoirs 
et nos marchands de coton à broder â envoyer 
teindre leurs fils dans le Leyant, au)uurd bui 
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que le rouge d'Aatlrîuuple se tait aussi bien t 
France qu'en Turquie. 

La manufacture de Cirey nous fournit de pe- ', 
tits miroirs qui ne sont pas pires que ceux d'AU 
lemagne : faudra-t-il tout de même vous faire 
voyager à Nuremberg pour en visiter les l'abrt* 
qnes? CepeadanI , les nëgocians qui faisaient ve- 
nir des pacotilles de joujous d'Allemagne, vont 
se plaindre que leur commerce tombe; et nos 
routiers de la frontière du EVhin , qui crient aussi 
quelquefois et méuie qui jurent, ne m<)nqueront 
pas de jurer de ne plus s'eml>ourber, et Us diront: 
Tout estmorl! 

Autrefois vous parcouriez les fabriques de cris- 
taux de Bobëm^e et d' Augleterre , aujourd'hui U 
feut vous arrêter au Creuset et à Vauueiges; voii^ 
\i36 voyages hi^a raccourcis. 

Que M. Garriguu arrive à soutenir la coiicur* 
renée pour le prix comme pour la qualité dans 
ses faux, contre celles d'Allemagne, et vous me .< 
direz si, des provinces méridionales, on vous en«f , 
voie visiter les fabriques de la Styrie et de U | 
CartBthie. 

Qu'il s'établisse, dans une douzaine de dépan j 
temens de France, quelques forges comme ccllof | 
d'Hayange et de Grossouvre, et nous verrons c« ' 
qui nous restera de fer à demander aux étrangers? 
Que de gens alors crieront : Tout eslmorl.' 

Et je ne vous dis rien desaffaires sî corisét/uânteS 
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(expression consacrée par les woj-f^eur^), encalî- 
culs, baaiiis et mousselines, qui se faisaient aii^ 
trefiiîs .ivec l'Angleterre et la Suisse , et qui v 
valaient tant de voyages! Ce sont là de vieilles 
plaies cicatrisées, et elles ont été portées à une 
époque où il y en avhit tant d'autres , que les crij 
desblessësse perdaient dans la toule. Mais cor< 
venez qne si cela se commençait aujourd'hui,' 
on vous entendrait distinctement. 

Jusqu'à présent , je n'ai traité de l'état da com- 
merce de la France qne dans ses rapports avi 
l'étranger; mais si j'observe les relations des pn>>< 
vinces entre elles , ne verrai-je pas l'industrie» 
pullulant partout, tendre à soustraire chaque dé- 
partement au tribut qu'il paie encore aux autreti 
pour les objets manufacturés? Sans doute on n'yi 
parviendra jamais complètement; mais que lo 
compare le nombre des manufactures actuellesy 
avec ce qu'il en existait il y a trente ans, et oit 
verra si la marche, vers cette espèce d'affranchis- 
sement, n'est pas sensible. Or, chaque nouvelle 
fabrique qui prospère n'enlève-t-elle pas une 
clendxie quelconque de débit aux anciennes ma- 
nufactures éloignées du même genre ? Par exem- 
ple , que nos provinces du snd- ouest s'dveillenl 
enfin à l'industrie, comme presque tout le resie 
de la France; qu'on y tisse la laine et le coton 
comme en Normandie , comme en Picardie j 
Elbeuf et Louviers, Saint-Quentin <et Abbevilltf 
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ymiirront-ils conlimiiT à roiiriiir les magasins diî 
Bordeaux, de Toulouse, île Bayoniie el de Pau? 
Ne prendra-t-on pas ce qu'on aura à sa portée, 
si c'est bon ? Voilà donc les courses des voyageurs 
du Nord bornées d'autant; car enfin ou ne porte 
pas (le l'eau à la rivière. Que Ton me dise si les 
Bourguignons vendeut beaucoup de vins à Bor- 
(leanx, les Champenois à la Provence; si le Lan- 
guedoc envoie des sels en Saïntouge ; si le Berry 
achète de fers à la Lorraine ; et , pour parler ma- 
nufactures, si Louviers envoie vendre ses draps 
à Sedan, et la Bretagne, ses toiles en Flandre? 

Tâchez donc, messieurs les voyageurs, de 
mieux connaître la vraie cause de ce qne vous 
appelez votre mort-, voyes-la dans cette industrie 1 
qui va partout créant les objets de consomma- 
tion à côté des consommateurs, <]ui partout vous 
suscite des concurrens. Mais celte industrie , 
voua me permettrez de ne pas l'étonfler , pour 
vous empêcher de crier: car je ferais trop de mal 
il la France, et peut-être vous ne vous tairiez 
pas. 

Je ne sais , mon cher frère, si la série de dé- 
tails que je viens d'établir, et que j'aurais pu fa- 
cilement faire plus longue, vous aura disposé à 
croire qu'il pourrait bien y avoir quelque chose 
de vrai dans ma proposition. Mais comme un 
paradoxe peut rarement être converti en axiome 
absolu , et qu'il ue peut tout au plus que ren- 
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fermer àfs vérités relatives, je veux le ramener 

ici a ses justes bornes. 

La grande extension des connaissances chimi- 
ques et mécaniques parmi nous a donné à Vin- 
diislrte «n essor qui lend sans cesse à rendre la 
France indépendante des importations étran- . 
gères i mais, parce fait seul, elle doit diminuer . 
aussi nos exportations. Car si , par notre faute et 
à notre honte, l'Angleterre a donne à l'Europe, 
pendant près d'un siècle, l'exemple d'une nation 
qui ne recevait rien de munufacluré chez elle, 
et qui encombrait le monde du produit de SC8 
ateliers 1 nous ne devons pas nous flatter que 
d'autres nations aient aujourd'hui l'inconcevable 
condescendance de se prêter à voir renouveler un 
pareil exemple à notre profil. Celles qni nous 
vendront moins, achèteront moins de nous. Nos 
relations au dehors doivent donc diminueff 
au moins en Europe , pour un temps. Ce qui se 
passe de la France aux autres puissances, a lieu, 
ainsi que je vous l'ai dit plus haut , de province 
à province, pour les ohjets où rinilusli'ïe s'exerce 
sur des matières également à la portée de toutes, 
comme la laine et le coton , etc. Ainsi il est dont 
vrai qne l'industrie doit diminuer nos relations 
au dehors et raccourcir an dedans le rayon d( 
fabriques anciennes; mais en même temps ellji 
couvre la France d'ateliers nouveaux , d'nsii>ei 
de manufactures de toute espèce qui , se formai 
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toutes un arromlissement de débit , douneiit 
aa commerce , h pelïle dislance , une activité 
extrême, qui ne tardera pas à compeDser les I 
pertes que souffie le commerce de long cours , j 
et qui , avec le temps , nous en indemnisera avec 
usure. Car c'est une vérité qui devrait être sue J 
aujourd'hui de tout le monde, que le commercé | 
intérieur occupe infiniment plus de monde èi 
produit de bien plus grands profits à la généra- 1 
lilé des habitans, que le commerce extérieur, j 
L'Angleterre elle-même , qui est angourd'hui Ife ! 
grandbazardu monde, doit lesqnatrecîiiquièmél 1 
de son mouvement commercial à rinlérieiir.S'Il ] 
y a des exemples contraires, un les trouve dans ] 
des villes qui n'avaient point ou avaient trcs-pen | 
de territoire , telles que jadis Tyr et Corîntbe ; 1 
dans les temps modernes, Gênes, les villes anséa- 1 
tiques, et peut-être la Hollande.MaislaFrancel j 
sa grande, son inépuisable source de force et de j 
riclicsse est dans son sein, dans la libre*, facile, 
prompte conmiunicalion de tonlesses provinces 
entre elles, dans la rechercbedetoiissesélémens 
de fécondation, de tous ses moyens d'activité, 



* Ce mot de libre élonnera. Je prnse au sel. Je crois qui 
dès que les chargea dont le gauTeriieiiienI est grevé , 1( 
permettront , il lui stra d'un énorme aTantage de suppri- 
mer cet impdl. 11 ne lardera pas h en être indemnisé pai 
sa part dans les proiîls de l'agricullure, suri 
lulLint de l'écliieation du Lélaîl. 
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et dans leur mise .en valeur. J'espère bien que 
vous ne pensez pas que j'imagine qu il faille 
abandonner , négliger même le commetce exté- 
rieur, et surtout le commerce de navigation : 
notre gloire y est attachée; il ne faut pas que le 
monde nous perde de vue« Mais occupons-nous 
surtout de ce qui est le plus essentiel ^ de ce qui 
dépend le plus de nous. Nos succès au dedatis 
nous en prépareront d'incontestables au dehors. 
Ce sujet est si important, a t^nt d'attrait, que 
je crois que j'aurai bien de la p£inç.à me dé- 
fendre dct m'en occuper sérieusement. En attei^ 
dant , je vous defn^mde pardon de vous en avoir 
fi*^ longuemept t^ti^qç dans upe lettjç-e. Adie lu 
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LETTRE XIII. 



BagDèies-de-Luchon , ce a4 juillet 1819. 

Bagnères-derLuchon. — Ses eaux connues des Bomaius. — 
Edifice thermal actuel. — Sources , et leurs qualités. — 
Yallëe de Luchon près Bagnères. -^Montagnes. ^*- Bétail. 

— Cascade de Montauban. — Cascade de Juset. — Por* 
tillon. — Yallée d'Aran. — Fontaine du pré de la Coiabe. 

— Yallée du Lys. —'Port de Yénasque. — Lac de Sé- 
culéjo.'— Ours.-^Aigles — Isars. 



ILnfiîî , mon cher frère , vous voici aussi avancé 
que moi. Vous êles à Bagnères- de -Luchon, 
et sans avoir fait plus de trois cents lieues en zîg- 
zaig , à pied , ce qi î vous arrange assez, à ce que 
je pense. Pour moi , je suis charmé d'avoir pris 
ce bain d'air, traitement préparatoire excellent 
avant les bains d'eaux thermales ^ cela ouvre les 
porcs et désopile les viscères. 

Bagnères est sur le bord de la vallée de Luchon Baok^rits- 
et à l'ouverture de la petite vallée de Larboust. 
C'est une grande courtoisie que d'appeler ceci 
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une ville ; mais je crois que nos neveux verroat 
une ville en ce lieu, curV endroit prend de l'ac- 
croissement. Il s'y bâtit , chaque année , quelque 
nouvelle maison; et déjà on y en voit un assez 
grand nombre qui sont fort jolies. Des ruisseaux 
qui coulent dans les rues réparent , autant 
qu'il est en eux, les incongruités de certains 
usages , qui malheureusement ne se bornent pas 
aux régions pyrénéennes. Mais je ne veux pas 
me mettre en colère aujourd'hui, cela me Terait 
perdre le bénéfice du bain. 

La ville forme un triangle dont chacune des 
pointes e.st prolongée par une allée ; l'une de pla- 
tanes , Tantre de sycomores , la troisième de til- 
leuls. Celle-ci est , sans contredit , la plus agréa- 
ble , pendant les mois de juin et de juillet où cef 
arbres sont en fleur et répandent l'odeur la ploi 
suave. C'est celle allée de tilleuls qui mène de 
la ville aux bains; elle est bordée de maisons 
de droite et de gauche, pendant une grande 
partie de son cmns ; dans peu d'années 
maisons joindront la ville aux bains. C'est la It 
beau quartier. Con)me il n'est pasdéfendu ain 
petites choses de rappeler les grandes, cette al-' 
lée m'en a rappelé une de Berlin , qui est aussi 
en tilleuls, et qui donne son nom àunedesph 
belles rues delà ville, under den linden, ceqi 
veut dire sous les tilleuls 

Les bains de Luchon ne furent point 
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lins a H K Romains; ils y avaient formé on ëlablis- ^, ,, 
sèment thermal sons le nom de Aquœ balneo- '^^oaîa 
riœ Liixonienses. * A différentes époques , on y 
a trouvé des pierres portant des inscriptions vo- 
tives. Dans la conr de l'établissement moderne , 
on voit encore nne espèce de pelil antel snr nne 
des faces duquel on lit Nymp/iis et Aug. sacrum; 
sur une autre face , il y a en relief un petit vase 
d'une forme assez élégante. 

Le bâtiment thermal acinel a extérienrement ^If^fllfT 
Papparence d'nn château nioderne; en dedans, 
une conr carrée avec le corridor qui l'entoure, et 
donne issne aux cellules de bains, représente 
assez ce qn'étail chez, les Romains l 'atrium , qu'il 
ne faut pas confondre avec le vestibule qui était 
extérieur. Comme nons n'avons pas à'a/rium' 
dans nos maisons , nous avons quelque peine 
à nous figurer cette partie des maisons romai-' 
nés. Les cloîtres intérieurs de certaines mai- 
sons religieuses peuvent nous en donner nne' 
idée. La différence consiste en ce que la conr 
des cloîtres était entièrement découverte, an lieu 
que le cavœdîum des Romains , qui représentait 
cette cour, n'avait qu'une ouverture au milieu, 
pour donner de i'air et du jour au cavœdium et 
à l'atrium qui l'entourait. Celte ouverture s'ap- 



\ 



n sonl quelcjuerjis aussi marijuifes aurlfS carie» 



I «nés des a 

■Il 



COMMEHGES. 

pelait compîuvium , parce tju elle lecËvall 1% 
ilitie. Vous concevez que nutre climat nous a 
&ît une loi de bannir de nos demeures cette dis- 
IKisïtion qui y entretiendrait une humidité mal- 
laîne. Pour avoir une idée |this exacte que 
mou explication n'a pu vous la donner d'un 
atrium lomain , figurez-vous la bourse de Bor- 
deaux qui, au lieu d'être éclairée par un toit 
transparent , serait couverte par un toit opaque , 
iseulcment percé au milieu par une ouverture de 
deux ou trois toises qui laisserait passer le jour 
ot la pluie, 

Pardon de la digression; c'est le petit aulel 
antique qui m'a jeté comme cela dans le romain. 
Pour en revenir à nos bains, je suis étoinié que- 
la disposition claustrale, qu'on a adoplée pour 
leur intérieur, et qui du reste est très-bonne , 
n'ait pas fait songer à afi'ecler un côté pour les- 
hommes et un côté pour les femmes , ou , pour 
parler le langage poli du siècle, un câté pour 
les messieurs et un côté pour les dames. Il y a 
une dame , ici , qui mène son singe an bain : si 
les sexes étaient sépaiés , le singe se baignerait d» 
côté des messieurs. 

Huit sources , différentes entr' elles par le de- 
gré de chaleur et par les quantités, si ce n'est 
par la variété des substances minérales qu'elles 
liemient en dissolution, sortent, très-près les. 
unes des aulrcs , du pied de la montagne . ef sont 
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conduites pai: des tuyaux dans des réservoirs dé 
rétablissement. thermal, et de là, dirigées dani 
les baignoires on à la buvette : car ces eaux se 
prennent e'n boisson comme eu bains. Toutes 
renferment du gaz hydrogène sulfuré , et , de 
plus 9 tiennent en dissolution du carbonate , 
du muriate et du sulfate de soude , de la silice, * 
et peut-être beaucoup d'autres-substances qui ont 
échappé, lusqu'à'ce jour, aux analises qu'on en 
a faites. 

Ces eaux sont employées poor beaucoup de 
maladies, mais principalement pour les dolï- 
leurs rhumatismales , et celles provenant de 
chutes , (te luxations , de contusions. On en fait 
usage avec on égal succès contre Tatonie des 
muscles et la roideur des membres. On en cite 
des effets très-heureux dans la paralysie. Enfin 
elles agissent avec une très-grande énergie contre 
les maladies cutanées. 

La vallée de Luchon est assez large près de Vaii^erti 
Bagnères , pour mériter presque d'être nommée ^^^**^"i^J 
une plaine; elle est partagée en prairies et en 
terres labourées; les prés sont bien arrosés; les 

* Cette propriété de plusieurs eaux minérales de t^nir 
de la silice en dissolution , propriété àss^z nouvellement 
reconnue , peut fournir une explication plausible sur la. 
pétrification du bois, sur le passage des substances calcaires 
à Tétat siliceux , comme dans les coquilles qu'on trouye 
si souyont agâtiséès. 
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cbauips sont cultivés eu niuïs et en cérëules ^rVjJ 
Qiinées. lU rapportent suavent deu& récoltes <laai 
ta même aun^e ; après Le seigle un le froment îM 
QOsèine ilu sarrazio qut a le temps de croître eCl 
de mûrir avuiit la mauvaise saison. Oiilrt 
i. piaille , les flancs de la montagne sont ciillivés en 
maïs et fmment vers le bas , puis en seigle si 
haut qu'il peut aller, et toujours trop haut, 
comme dans le pays de Fuix , comme duos 
presque toules les nionlagnes. 

Outre le bénëCce que relire fiagnères du cun- 
coiirs de* élrangers cjoe ses eaux y atPirent , il s'y 
£alt quel<)ue commerce ( surtout par conlre- 
^aude ) a,vec l'Espagne. On élève, dans les hanta 
montagnesdesenviruas, beaucoup de gros bé tait. 
J'y al vu d'assez belles vaches quoique sensihle- 
a>£nt moins fortes que celles du Mont - d Or et 
du. Cantal , stirluul celles de la vallée de Serre 
entre Aurillacet Mnrat, qui sont les plus belle» 
que j'aie vues eii France ; et au dehors, je n'en ai 
vja de plus fortes que dans le Holsleio et dan» 
l'Qstljise, eaf je ne crois pas celles de Suisse 
Guf érieures pour U taille à celles de cette partie 
de l'Auvergne. 

Autour de Bagnères on nourrit beaucoup de ! 
cbèvcesijui rentrent tous les soirs dans la ville ua j 
dans les villages voisins, au lieu que les vachei 
restent dans la montagne où elles sont retii%M 
dans des granges, il n'y en a qu'ufl Lrèsrlietil 
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nutiitire qui rentrent à la ville , âui-lutit dans ia 
belt«saisuit.Amsî est-il plus facile, ici, (le trouver 
du lait de chèvre , t|ue du lait de vache. 

Ma première course auprès de Bagnères aétê 
aux cascades de Moulauban et de Jtisel. Ce sont 
deux villages dont l'un est à quatre ou cinq cents 
toises , et l'autre à un mille de Bagnères. La pre- 
mière de ces cascades est cachée dans une pi'o- 
fonde crevasse^ il fa^it être au pied de la chute 
pour la voir en enliev, sa hauleur n'esl guère 
que de cinquante à soixante pieds , le rocher sui* 
lequel l'eau roule est presque toujours à pic , mais 
pas assez cependant pour que le torren! s'en dé- 
tache tout-à-fait. L'abord de cette cascade est 
assez dîlBcîle, l'antre où clic mugit est asse» 
menaçant , par les rochers suspendus sur la lêle 
du spectateur, pour lui donner du prix, si ce 
pays ue renfermait pas d'autres merveilles bien 
plus remarquables et qu'on achète par bien plus 
de fatigue. ' '■ 

Ce u'est pas la cascade de Juset qui a ce der- ''"»«* 
nier mérite ; son abord est facile, elle roule sor 
un plan beaucoup plus éloigné de la perpendicu- 
laire que celle de Montanbani elle serpente en 
descendant , elle est peu enfoncée dans son ravir»; 
ce ravin est meublé d'arbres assez heureusement 
groupés; en tout son aspect est aussi gracieux, 
que celui de l'autre est austère. 

Ma deuxième course a été plus longue; j'ai 
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voulu jelcr un coup li'œil sur la vallée d'Arai 
Espagne. Mais avant de vous en parler, je dois 
vous dire que j'aiélé trouve ici {car j'étais arrivé 
le premier ) par M- de P. que j'avais connu à 
Paris, et qui m'avait donné l'espoir que no\u 
nous rencontrerions dans les Pyrénées; i 
avec lui que j'ai fait cette course. Nous prîmes 
un guide , et remontant le ruisseau de la Pîqne 
jusqu'aux ruines de l'ancienne manufacture d'a- 
zur, nous suivîmes le flanc gauche de la vallée 
de la Burbe , et après avoir traversé les prés de 
cette vallée , nous arrivâmes , non sans grimper 
une montagne assez roide . mais couverte dé' 
bois, an passage qu'on appelle le Portillon. Au- 
delà de ce passage , on est en Espagne. Ce reven* 
de montagne est fortagréable; on a sur sa droite 
un beau vallon, et au-delà une montagne très-' 
haute couverte de beaux arbres. En continnantâ 
descendre , on découvre de plus en plus la vallée y 
d'Aran. Nous arrivâmes ainsi à ta petite cfiapelld 
de saint Antoine; c'est là ordinairement que 
l'on s'arrf te, lorsqu'on ne veut pas aller jiisqn'àU 
petite ville espagnole de Busost, qui est à unir 
demi-lieue plus loin dans le fond de la vallée.' 
On est, près de la chapelle de saint Antoine, 
comme sur un balcon d'où l'un a une très-belle 
vue. En jetant les yeux à droite , on voit arriver 
la Garonne roulant très- rapidement dans utri 
vallée fort étroite ; à la gauche , un la voit fuir 
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dans une vallée im peu plus large : tout cela est 
la vallée d'Arao. La inontiigDe que l'on a en face 
an-delà dn fleuve qtiî n'est encore qu'un torrent, 
est trop cultivée et trop déponillée de bois pour 
l'agrément du coup d'oeil, La rive gauche sur la- 
quelle oiTse trouve est beaucoup plus jolie , sur- 
tout dans la partie dont on a parcouru le som- 
met pour arriver là; tout le terrain est occupé 
de petites prairies parsemées d'arbres, dérochera 
et de cabanes qui font le plus heureux effet du 
monde. 

Après une contemplation d'un quart-d 'heure, 
et quelques minutes d'abri dans une grange , 
pour laisser passer un orage , nous remontâmes 
vers le Portillon. Nous revîmes avec un nouveau 
plaisir la belle montagne dont je vous ai parlé, 
et que nous avions alors à notre gauche. Notre 
guide nous fit prendre , sur le revers île France, 
au retour, un autre sentier que celui que nous < 
avions suivi en venant; nous passâmes par un pré • 
qu'on appelle la Combe, Je n'omettrai point ce 
nom, premièieinent parce que ce pré est dan» 
nne position très- pittoresque, à cause des grands 
arbres qui l'entourent et de la belle montagne 
qui le domine; secondement par reconnaissance 
pour une petite fontaine qui sourd près de iâ et 
qui m'a fait boire la meillcnre eau que j'aie bue 
de ma vie. J'ai assez conni, j'ai souvent bu, avec 
soif et avecchaud , dans les Alpes, dans les Apen- 
18 
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nîriSjdansIa Forèt-Noïre, dans leHarlz, daii» 
les. Aiviennes , etc. Je n'ai jamais trouvé dans le$ 
niontagnes, ni dans les plaines, une eau qui 
m'ait paru aussi délicieuse que celle de la fun-< 

J" taine do pré de ta Combe. Au resie rien ne fail 
remarquer cette Tuntaine, elle sort d'un rochec 
à fleur de terre; à quelques pieds de sa source 
elle forme un bourbier; il est probable que ja- 
mais personne n'en parlera que moi; mais je 
souhaiterais à un ami voyageant dans ces lieux» 
d'être pris de la soif près de cette fontaine , et dft 
boire de son eau. 

Descendus de nouvean dans la vallée de l» 
Bnrbe, nous suivîmes le flanc opposé à celui 
par lequel noue éliuns venus. De ce côté, nous 
eûmes la vue d'une très-jolie cascade , au-dessus 
de laquelle nous avions pasdé en venant , sans la 
voir, parce que nous nous étions trouvés au- 
dessus de sa source. Le cours de la Burbe naux 
.amena au pied du roc qui supporte la tour dit 
Castel - Viel. Nous revînmes à Bagnères par 
Saiut-Maniet. 

lu Ma troisième course a été dans la vallée dq, 
Lys. J'ai fait celle - ci avec madame de N. et le 
chevalier de N. son beau -frère, dont j'ai eu 
l'honneur de faire la connaissance ici. M. de 
P. était de la partie. J'aurais pu vous dire que 
j 'avais fait la promenade de Montaidtan et 
Juset avec cette aimable société, mais j'attea-:. 
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dais une plus notable uccnsion pmtr e» parler. 
La valide du Lys est digne de me la fournir. 
Poiirse rendre à cette vallée, on laisse CasleU 
Viel à gauche, et Ton suit un chemin trace sur 
le flanc de la montagne, a^iant toujours à vue 
dabord la Pique et puis le Lys , qui forment de 
très-jolis accidens par les rochers contre lesquels 
ces torrens se brisent. Dans celte course, on elt 
long-temps à l'abri du soleil, par de superbes 
arbres dont quelques-uns paraiâsenl avoir été 
entes sur di;s rochers. Eu effet, leur tronc est 
assis sur le sommet d'un rocher qui n'ofi're, du 
côté du chemin, qu'une masse compacte sans 
aucune crevasse et coupée à pic; mais du càié 
opposé , les racines suivent la surface d'uoe 
pente plus douce et couverte de mousse , et voqt 
chercher leur nourriture dans la terre. J'ai re- , 
marqué dans celte forêt des sureaux énormes et 
tels que je n'en ai jamais vu ailleurs. Ce sont des 
sureaux à corymbcs. La montagne est grani- 
tique et schisteuse; cependantelle a desfontaînu . 
qui forment des stalactites et autres dépôts cal- 
caires. 

On sort des bois pour entrer dans des prairies. 
Alors ta vallée s'élargit; elle présente une zone 
boisée entre deux régions de prairies. Il y a des 
cabanes dans le fond de la vallée et sur le sommet 
de la montagne. EHcs servent à retirer les ber- 
gers et le bétail suivant les saisons. Ces cabanes 
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étant toutes couvertes d'ardoises, ont de loin une 
apparence de propreté qui plaît , mais de près ce 
n'est pas tbutà-fait la niême chose. 

C'est à Textrémité de la vallée que se trouvent 
les cascades qui sont le principal objet de la visite 
des étrangers. La plus remarquable occupe le 
milieu. Ce que Ton en voit de près et du bas de 
la vallée paraît une chute de cent pieds environ; 
son escarpement est des plus rapides, cependant 
Teau ne quitte jamais le rocher où elle s'est 
creusé un profond ravin. Le même ruisseau a 
déjà formé plusieurs cascades avant d'arriver à 
celle-là; mais pour les voir , il faut s'élever beau- 
coup dans la montagne. Sur la gauche et à quel- 
que distance , il y a une autre cascade qui n'est 
pas sans mérite , mais nous ne la vîmes que 
de loin. Sur la droite et près de la cascade prin- 
cipale , il y en a une autre petite , mais qui est 
d'un mince effet. Plus à droite encore on en voit 
une plus forte. 11 y a de certaines places dans la 
vallée d'où l'on peut jouii* de la vue de toutes ces 
cascades àTa £013. 

Cette course nit faite à cheval , nous en re- 
vînmes tous très-satisfaits. C'est en effet une très- 
belle chose que la vallée du Lys. 
Port de y^- Ma quatrième course a eu lieu peu de jours 
nasque. ^^p^^g Celle-là. M. de P. et moi partîmes seuls et 
sans guide pour franchir le port de Vénasque. 
Il était environ midi quand nous quittâmes 
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Bagnères , nous mîmes près île irois heures pour 
arriver à l'Hospice. On a tlit qiiece chemin triait 
monotone. Pour moi, j'aime tant les buis que je 
trouve que jamais un arbre ne ressemble a un ~J 
antre. D'ailleurs les espècessunt très-variées dans 
ces montagnes. Les hêtres y sont d'une beauté 
admirable. J'y remarquai des ifs que je li'avaîs .*l 
pas encore apeiçus dans les Pyrénées, et j'y re- 
trouvai , avt c ses baies ronges, le sureau à grappe 
que j'avais vu en fleur au Mont-d'Or. J'y revU 
(également la gentiane qui, je crois, se montre 
dans tous les hauts lieux, car ou l'a retrouvée dans 
les munis Himalaya où le Gange prend sa source. 
Nousiaîssàmesiios chevaux à l'Hospice et nous 
nous mimes à escalader l'immense ravin du Fort. • 
Si nous avions eu les agrcmens de l'abri , ju&- ■ 
qu'aux approches de l'Hospice, à partir de là 
nous marchâmes à uue très-grande distance de - 
tonte autre ombre que de la nôtre , ef sur le ter- 
rain le plus escarpé et le plus raboteux qu'on 
puisse imaginer. Cependant je dois dire que les 
mulets et même les chevaux y passent; maïs 
nous avions craint que les nAires ne nous retar- 
dassent trop. Il nous fallut deux heures pou^, t 
atteindre le passage du port , quoique nousprîsr* 
sions rarement haleine. Nous avions laissé , d; 
notre route, un petit lac «ur notre gauche, et ,1 
trois ou quatre sur noire droite. Le plus élevtf 
est le plus considérable. On suit pendant quelque 
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temps le cuiituiir estarpe i!e son entonnoir, ce 
passage est très -dangereux dans la inituvaïse 
saison, et Ton cite plusieurs événenieiis malheii- 
Feiix qtii onl coulé la vie tant à des Espagnols, 
qu'à des Français dans cet endroit. Il y a quelques 
«nnéesqu'iinjnuiiehumniedeBagnèresyfuI en- 
ginutîdans tes neiges, et Tony retrou va son corp» 
pnrfaïlenienl conservé au bout de plusieurs mois. 

Quand nous y passâniL>s , il n'y avait aiicoa 
danger, il y restait bien encore un peu de neige, 
mais elle ne passait pas la cheville du pied. 

Plus on approche duPort, phislescarpemeot 
est rapide. Enfin on arriva à une pelileranipeà 
EÏg-zags très- rapprochés et soutenue par des es- 
pèces de raurs en pierres séch4-s. C'est à la Gn de 
cette rampe au'est la brèche entre deux rochers 
pointus. Ces rocherssont des schistes, mais dont 
les couches sont presque verticales; ils sont très- 
durs, quoiqu'ils s'exfolient sans cesse par les ge- 
lées. Dès qu'on a franchi la brèche qui est très- 
peu large , on est en Espagne ; et on a en face la 
fameuse Maledei/a(aa MoiU-Mandil)undessom- 
mels les plus élevés des Pyrénées; aussi trouvâ- 
mes nousson immense calotte couverte de neiges 
qui lui descendaient fort avant sur lesqiaules. . 

Nous avions vu fort chaud pour arriver au 
sommet du passage ou port, 11 régnait sur cette 
h;iiiteor un vent très-frais; de plus, le temps 
nons pressait ; aussi après avoir frappé tiji acte 
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(l'admirulinn eu rhoiiiieiir de la I^I.tltidiUa, ri 
plongé nos regurds curieux le plus loin possible 
dans la vallée de Vénasqiie, à nutrc droite, lions 
repassâmes la hiéche , et nous rions mîmes à des- 
cendre très-rapide nient. H nonsfiillnt nne heure 
et dix minutes pour regagner l'Hospice, quoi- 
que nous eussions presque toujours couru. Nofls 
finies lin cepas très-leste et très-irugal à cet Hos- 
pice qui est un cîibaret ; nuns remontâmes à 
cheval, et nous étions revenus à Bagnèresav;mt 
huit heures. II est fort rare que l'on Thssc cette 
course aussi rapidement. Nous avions cependant 
pris le teiups de cueillir quelques rhododendrons. 
Ils commencent vers l'endroit où le torrent delà 
Pique forme une cascade dans l'entonnoir de 
Vi^nasque ( car où n'y a-tîl pas des cascades 
dans les Pyrénées? ) et continuent pendant 
quarante ou cinquante toises eu remoulant. J'a- 
vais cherché la crassula arachnoïdes qui vient si 
belle dans les fentes des granits et des schistes du 
Mont-Louis, je oe l'aviiis pas trouvée. On m'a 
dit depuis qu'elle ne croit point dans cette partie 
des Pyréuées. 

La visite de rigueur au lac de Séculéjo devait 
suivre de près les autres courses; j'en avais formé 
la partie avec M. de P. et trois autres amateurs. 
Nous devions monter de là aux lacs supérieurs 
et même au lac glacé ; nous nous étiiins pourvus 
d'espardilles et de bâtons ferrés ; mais le mauvais 



i 



I 



2Ko COMMINGES. 

temps noiTS avait retenu, penilnnt plusieurs )Ours; 
lor»iii enfin , hier, nons nous décidâmes â tenter 
i'Bvenlnre, qnoiqne la nuit précédente eût été 
pluvieuse ; aussi an lien «le partir â la pointe d\i 
jour , nous ne nous mîmes en roule que vers les 
onze heures. M. G. et M. B. prirent alors leur 
parti de coucher dans la montagne pour mettre, 
le lendemain, leur aventure â un; jenieserais 
volontiers joint à eux, mais étant déjà en retard 
de mes projets, et ayant fixé mon départ à de- 
main , il a fallu me contenter, qnoiqu 'à regret, 
de la vue du premier lac qui, à la vérité, est le 
plus beau ; du ntoins jaime à le croire. Pour y 
parvenir, nous primes parlavrdléedeLarboust, 
nous vîmes en passaiitles beaux villages de Saint- 
Aventin et de Caseau: puis descendant au petit 
village d'Oo, nous suivîmes de là le cours da 
ruisseau de Go, qui coule dans la vallée de 
l'AsIo , d'abord agréable et pittoresque , puis 
horriblement sauvage, et enfin se rétrécissant 
au point de n'être, du moins dans le fond, qu'un 
ravin qui doune à peine passage au torrent qui 
le creuse sans cesse. Arrivé là , on prend sur le 
flanc de la montagne qu'on a â sa droite, nn 
chemin extrêmement escarpé, raboteux, sou- 
vent glissant et qui serait difficile à gravir pour 
des chevaux dont te ne serait pas le métier. Le 
torrent que Ton voit bientôt à une grande pro- 
fondeur an-dessuus de soi , roule avec un violent . 
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fracas et se présente an milieu des rochers conUe 
lesquels il tulle , sous des aspects sauvages mais 
pittoresques. Enfin le lac de Sécnlëjo qui est le "^j^L.™ 
but de cette pénible ascension, fait uublier l>;s tati- 
gneset lesintjuielndesdela route, si l'on en a eu. 
Sus eaux sont d'une admirable transparence; li- 
mage du calme iju'elles olft-enl, fait un contraster 
agréable avec l' agitation du torrent qn'un viea^ 
de suivre , et de la cascade qu'on voit écumer et 
qu'on entend mugir devant soi. Ce lac me rap* 1 
pela celui de Pavin en Auvergne. Les parois cip< ' 
culaires qui surmontent le Séculéjo sont plus 
élevées, njaismoinsescarpées que celles duPavin; 
rien n'apprend qu'elles aient jamais servi d^ 
cheminée à des tuirens de l'en , au lieu que c'. 
écrit en caractères bien distincts sur les laves du ' 
Favin. A la vérité la cascade qui ajoute tant à I0 | 
beauté du lac des Pyrénées, manque à celui de 
l'Auvergne; mais celle cascade explique de suite 
comment s'alimente le premier de ces lacs, taU' 
dis qu'on voit l'autre épancher sans cesse une I 
grande abondance d'eau , et on ne lui voit rieâ ' 
recevoir. Ce mystère aioute peut-être plus à 1 
l'intérêt du spectacle que la cascade toute belle 1 
et imposante qu'elle est. On donne huit cents 
pieds de chute à cette cascade *; je ne luï^ re- 

* Dana le TellemarJc, province de h Norwegf-, il y.;» 
aussi une cascade de huit ceals pieils de cliute perpendi- 
culaire, après deuK chutes sur des plans inclinés déjà ti*»- 
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fnse pas un. Elle a dn ressaut vers \t milieu de 
sa course. Outre son mugissement continuel » 
elle fait entendre de temp& en temps > et à des dis* 
tances à peu près p^rio<)iques de sept à hoit mi- 
Btites , de grands éclats, comme si elle Inrisait de» 
arbres contre des rochers. Nous attribuâmes ce 
bruit à de Tair engouffré dans quelque cavité qui 
jst trouve sur son cours et que le courant de Teaci 
remplit sans cesse; lequel air se dégage avec 
fracas, lorsqu'il est en assez grande quantité pour 
c|ue sa force d'expansion l'emporle sur la pres- 
sion de la colonne d^ean. 

Nous voulûmes approcher de la cascade pour 
être étourdis de plus près de son bruit , et pour 
être mouillés de sa poussière, comme les dévots 
Indd^ se font mouiller par la cascade de Barson* 
Dharra , Tune des sources pintes dn Gange. La 
cascade de Séculéjo est une des sources sacrées de 
la Garonne. Ses brouilLirds doivent fortifier 
rhomme dans Tamour de la vérité , et celui qui 
t'est baigné plus d'une fois à Tembouchure de la 
Gironde, n'a plus d'autre souhait à former que 
de recevoir le baptême des eaux de la^sûicérité à 
leur source. 

Voici un petit phénomène qui nous étonna; 

coDsidërablcs. C'est une rivière entière nommëe Maanelr. 
qui forme cette masse d'eau tombante qui est peut-être la 
plus remarquable qui soit en Europe. Après sa ohute^ cetti^ 
rivière se perd duus un très-grand lae. i 
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ce fut qiiP pins nous approchions de la cascade, 
plus son bruit s'affiiiblissait. En cherchant à nom' . 
rendre compte de cet effet, nons îma^îii^mw 1 
qne, quand on arrive sur iebordtlii lac, en facB j 
de la cascade , et à l'antre extrémité du diamètr 
de Teotuiinoir, on recuit le son par les paroîv 
demi-circulaires de la droite et de la gauche, > 
que l'endroit oii ces deux couraos de son se ren-'l 
contrent avant île se perdre dans l'ouverture dtf 1 
vallon qui est lar(;ea cette hauteur, se trourt!! 
être le point delà ptiis grande inlcnsilédu bruïb J 

Au Qiilieu de la course de la cascade , on voit 
dans la roche qu'elle sillonne une couche cal- 
caire dont la direction horisontale et la cou- 
leur Jaunâtre tranchent singulièrement avec les 
schistes noirs et inclinés qui forment la masse 
de la montagne. An reste , il v a une grande va- 
riété de pierres dans les flancs de l'entounoir qui 
entoure ce lac. 

Après avoir visité et contemplé suffisamment 
le lac et ses dépendances , notre petite troupe se 
sépara ; deux de nos compagnons persistèrent à 
passer la nuit dans la montagne, pour gagner les 
sommets le lendemain ; je les quittai à regret, 
mais je vous en ai dit les raisons ; nous rc- 
vinmes dune trois fort satisfaitsdc iHitre journée. 

Il ne me resie plus grand'chosc à vous dire de 
Bagnères de Luchoii , mon «lier frère; cepen- 
dant il serait désoliligeaiil pour Ii-s ours qui sont 
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si rares tlaiis le reste de la France ( il y en a 
qiieltjue peu eit Dauphiné ) que je quïllasse ce 
jiay&-cî , sans vous dire un mot d'eux. 11 y en a 
tlunc dans les n)nnla^nes voisines; et même der- 
iremenl deux hahilans de Bagnères onl en- 
levé très- courageusement un petit oursin à sa 
mère. Ils arrivaient sur le bord d'un ruisseau, au 
moment où une ourse suivie d'un oursin venait 
de passer la première sur un arbre renversé qui 
Taisait pont sur le n^isseau; l'oursin hésitait à 
passer sur l'arVire , effrayé sans doute par le tor- 
lent; ce que voyant les deux hommes, ils se 
Htnt jettfs sur lui et, non sans peines et de fortes 
égratignures et morsures, ils s'en sont rendus 
maîtres. Ce qu'il y a de remarquable , c'est que 
la mère ne soit pas revenue sur eux; car en gé- 
néral elles sont très-dangereuses, quand elles ont 
des petits, et atlaqiierit liardiment les hommes 
qu'elles rencontrent , même sans être provoquées, 
Les ouïs de ce pays-i.*i sont de robe brune , par 
conséquent tant suit peu carnassiers ( les noirs ne 
le sont pas, dit M. de Buffon ). Mais on en dit 
bien plus de mal qu'il n'y en a. J'admire tou- 
jours l'injustice avec laquelle nous taxons tels et 
tels animaux de cruauté. Nos ju^femens ne sont 
presque jamais dolerniinés que par des considé- 1 
rations personnelles. Par exemple , une baleine al 
beau se faire un jeu épouvantable de la vie desJ 
harengs-, elle a beau, quand elle rencontre ni/ 
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banc de ces yinisibles poissons, les engloutir par 
milliers à chaque gorgée ; car ces animaux et le 
liquide ditns lequel ils flotleiit , ne sont pour elle 
^u'un bouillon plus ou moinsepaisinousn'inia' 
ginons pasdeluifiiirele plus petit reproche sur sa 
vorarUé ichliophage; il semble qu'elle n'y touche 
pas. Mais qu'un pauvre 4i^e , qu'un malheu- 
reux loup déchire une vache, enlève un mouton, ( 
voilà que nous jitons les hauts cris. Esl dupe qui | 
veut de ces déclamations. Qui ne nous voit der- j 
rïère la vache et te mouton ? En effet , premiè- j 
rement nous comptions égorger nous-mêmes ces 
paisibles animaux à notre profit; et de plus le 1 
tigre et le loup étant logés de plain-pied avec I 
nous, il leur anîve parfois, lorsqu'ils vont aux J 
vivres et ne trouvent pas leur proie ordinaire ,^ ,| 
de nous traiter en comestibles; tandis que la ba- I 
leine, confinée dans les mers du Nord , ne vîenl 1 
point noua chercher, ne rôde pas sur nos che- \ 
niins. Voilà toute la cause de la diversité de nos ] 
jugemens. Quoi qu'il en soit, lorsque les gens de i 
ce pays-ci prennent des ours , ils ne les promè- I 
nent puiut en France ; ils les vendent à des ha- 
bitans île TArriège qui excellent , à ce qu'il pa- 
rait, dans l'éilucalion de ces animaux, et leur 
apprennent toutes ces gentillesses qui ont tant de 
succès dans nos rues et nos carrefours. 

On compte encore parmi les animaux parti- 
culiers à cette contrée les aigles et les isards ; 



• « 



î86 CO]VIMINGES. 

VOUS savez que ces derniers sont une espèce cle 
chamois. Quoique nés dans les hautes régions 
des Pyrénées et passant leur vie dans les neiges , 
il paraît qu'il né serait pas impossible d'amener 
ces animaux à une certaine domesticité. Il y en 
àf ici, un jeune qui est nourri par mie chèvre et 
la suit dans les rues. Il appartient au maire de la 
ville qui a également un très-bel aigle. M. B. est 
un amateur des sciences naturelles, dont il s'est 
occupé avec succès , et il met une extrême 
obligeance à communiquer aux étrangers les 
renseignemens qu'ils peuvent désirer sur Tinté- 
ressante contrée qui environne Bagnères. 

Adieu, mon cher frère, je regrette de partir, 
sans savoir où je recevrai de vos nouvelles. Ce- 
pendant si quelqu'un veut me hasarder une 
lettre à Castetz chez Y. du H., il est possible 
qu'on m'atteigne au vol. Eu attendant je vous 
embrasse tous. Il est plaisant que je n'aie pu 
vous faire arriver ici, que la veille de mon 
départ. Mais comme vous ne prenez pas une 
saison d'eaux, je pense que cela Vous est égal. Je 
dois vous dire aussi que j'ai daté communément 
mes lettres du jour où je les mettais à la poste ; 
mais qu'elles étaient presque toutes l'œuvre de 
plusieurs jours antérieurs. 

FIN. 



ERRATA. 

Page i5, lig. 11 , ses^ lisez: ces. 
— 20, — 9, dëpdta, lisez dëpita. 



^— 42, — 3, entre, lisez: en. 

— 21 , — 21 , Pantheire, ajoutes : (mot corrompu de Pan- 

théon). 

— 198, — 6 (sommaire) , Olile , lisez : Olete. 

— 201, — 18, rdf éreraient- ils, /i«e« : préféreraient -ils. 

— 207 , — 25 , à Nabab , lisez : un Çjabab. 
-— ^2J6 X — 19, passe, lisez: passe. 
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